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N L'or , donc je donne ici là 
A4 ## tradudion , eft une allégorie 

La des plus ingénieules, que j'aye 
éncore vû : je fuis fort trompé, ou le 
Public en portéra le même jugement’ 
On y rémarque un feu d'imagination 
peu ordinaire , ‘une cenfure fine & dé- 
Hcate des moeurs des Hommes, fürtout 
des Européens, qui, quoiqu'ils fe glo- 
tifient de plufieurs avantages, ne valent 
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PREFACE. 
peut-être pas mieux, que les Peuples, 
qu'il leur plait d’appeller infidéles & 
barbares. Si c’eft un préjugé favorable 
pour l'ouvrage, que le plaifir que jai 
eu à le traduire, je fuis tenté de croire, 
qu'il plaira: Mais. comme je. fai fort 
bien, qu’un Original a des graces, qu’il 
eft quelquefois difficile d'attraper dans 
une traduction , je dois prendre fur 
mon compte les défauts de celle - ci; 
d'autant plus que, pour lui donner 
un air François, j'ai pris la liberté de 
m'écarter, mais fort rarement, des ex- 
preffions de mon Auteur, & d’en fub- 
ftituer d’autres, qui ,.en faifant le mé- 
me fens, forment un tour un-peu.dif- 
. férent. Je l'ai fait à bonne intention, & 
fi je n'ai pas réüfli, on ne doit.s’en 


pren- 











P: R;, E Fr A: C-Fs 
prendre qu’à moi; car, outre que l’Ori 
ginal éft écrit d’un ftile très-pur & très- 
beau par rapport à la Latinité, ileft 
encore rempli d’un badinage très-fin, 
& de mille agrémens, qu’il eft bien plus 
aifé de fentir, que d’exprimer. Par rap- 
port à mon ftile, c’eft à moi d’en ré- 
pondre. Ceux, qui s’y connoiflent, ne 
le trouveront peut-être pas plus mauvais, 
que celui de quelques autres Ouvrages; 
qui font fortis de ma plume, & qui onteu 
le bonheur de plaire. Ceux, qui nes’y 
connoiflent pas, & qui toutefois en rai- 
fonnent, pour fe donner durélief, ne va- 
lent pas la:peine, que je faffe attention à 
leur Critique. Ce font desgens, qui par- 
lent à tort & à travers, & je fais cas de 
leurs injures, comme Socrate en pouvoit 


faire 
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faire de celles des petis Galopinsd’Athé: 
nes. Quelque Chicaneur pourra bien me 
réprocher, que je me compare àce Sage: 
alte-à, Monfieur le Chicaneur; je ne par- 
le que du mépris des injures, & pour vous 
montrer , que je n’ai pas autant de vani- 
te, que vous penfez, je vous: avouérai, 
que ce mépris elt plûtôt une fuite de la 
mauvaife opinion , que j'ai dé certains 
Ecrivains, que l'effet de ima générofité. 
Ceux, qui font au fait, m’entendront de 
relte : en tout cas je m’expliquerai mieux 
une autre foiss & eux, qui me connoif 
fént, fivent bien, que je ne fiuis pas f- 
ché d’être critiqué par des gens 


raifonnables. 


ÎT, PRE- 








II. PREFACE. 
PIERRE sr ANDRE'KLIMIUS, 


FILS DE THOMAS KLIMIUS, 
NEVEUX DU GRAND KLIMIUS, 


AU LECTEUR, 


foire, & que celui, qui 
a fait imprimer le Voya- 
ge foñrerrain, fût par tout critiqué, nous 
croyons utile, pour prévenir les Criti- 
ques, d'augmenter cette Edition nouvel- 
le avec les témoignages de quelques 
È ‘e) ’ e ‘ 
Compatriots, Les témoins, que nous 
LC Citons, 
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citons, font fans exception; les deux 
prémiers ont vécu dans le même tèms, 
que nôtre Héros, les autres furent a peu 
près du tems de Klimius, & ils font tous 
hommes de foi & de fincériré, qui ne 
font pas accoûtumés à débiter des chi- 
mérés au monde, ou à prendre l’ombre 

pour le corps. Aïant donc donné des 
témoignages fi fufhfants, & expolé leurs 
atteites écrites de leurs mains propres, 
& imprimées de leurs cachets, nos Cri- 
tiquerus’ feront contraints à garder le fi- 
lence; ils feront forcés à confeffer leur 
incrédulité,& à réjetter leurspromts juge- 
ments. L’atrefte, qui vient d’être envoyée, 
eft telle mot à mot: 


Selon la démande des refpedifs 
Seigneurs Pierre & Andr: Klimius, nous 
»{ouflignons & témoignons, qu’un manu- 
#fcript eft trouvé entreles Livres du très- 

.»Célébre Nicolas Klimius, intitulé: Ze 
» Voyage foäterrain; au même Voyage 
»foüterrain eft jointe une Grammaire 
avec un Dictionnaire en deux Langues, 
avoir Danoife et Quamitique. En con- 
| pfron- 
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Sfrontant la Verfion Latine du célébre 
ÿAbelin, qui eft dans le Public, avec le 
»Vieux manufcript, on voit, qu’elle n’eft 
en rien différente del’Original. Pour 
plus grande confirmation nous yavons 
pimprimés nos cachets. 


Adrian Pederfen, m. pp. 
Jens Thorlakfen, m, pp. 
Svend Klak, m. pp. 
Fochum Erandar, m. pp. 
. Fens Gad, pour moi & mon frére, 


Heronymus Gibs, Ecoflois, m. pp. 


Nous efpérons, que tout le doute fera 
lévé par un témoignage fi rémarquable 
& authentique; mais fi Meffieursles.Cen- 
feurs continuent pourtant dans leur incré- 
dulité, malgré qu’ils foient convaincus par 
tant de témoins, nous tâcherons d’oppo- 
fer d’autres armes à leur incrédulité. On 
fait, qu’on trouve dans la part de Norvè- 
ose, appellée Finmiark, des’ gens, qui font 
verfés dans la Philofophie occulte, dans la- 
quelle les autres nations n’ont fait jusqu’i- 
PO 2 Ci 

















PRES FRANCE, 


ci quetrès-peu de progrès, qu’ils peuvent 
voyager, &appaifer les orages & les vents 
mutinés, {e transformer en loups, parler 
diverfes Langues,inconnués à nôtre mon- 
de,& parcourir en une heure tout le Globe 
de la terre du Pole du Nord jusqu’au Pole 
du Sud, Un Finlapien y eftnouvellement 
arrivé,nommé Peyvis,qui felon l’ordre du 
Greffier montra des preuves fimerveilleu- 
{es de fon art & de fa fagefle, que tous les 
fpectareurs préfens jugérent, qu'il méri- 
toit avec juftice le chapeau de Docteur ; & 
comme on venoit juftement de publier 
une Critique bien piquante contre le 
Voyage foûterrain deKlimius, quele Cri- 
tiqueur croit devoir être régardée pour 
des fadaifes, puisqu’il s’agifloit de défen- 
dre l'honneur &laréputation de Klimius, 
le ditPeyvis fût commandé d’ufer de fes 
arts & d’éprouver à faire un Voyage foû- 
terrain. Il obéit à l’ortlre du Magiftrat , & 
promit de faire fon mieux, fe vantant de 
fon grand art en François presque en ces 
termes : 


Dans 
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Dans ce grand Univers tout doit fuivré 
mes Loix, 


L’Herbe vient & flétrit à mon Com 
mandement, 


Les Monts & les Rochers d’abord 


dans le moment 


Se transforment en ruifleaux, en écou- 
tant Ma VOIX, 


Dans l'Océan les Vents & les Vagues 
s’abbaiflent, 

Les Fleuves à couler, dès que jeleveux, 

cefient, | 


Fous ceux, qui y affiftoient, fürent tous 
étonnés des promefles fi amples ; mais 
aufficôt, qu’il l’avoit dit, 1l fe deshabilla, 
& après cela il fût (ce qui étoit étrange 
à voir)transformé en aigle, & s'éléva en 
l'air. Après avoir été abfent un mois 
entier, nôtre Philofopheentra le foir d’un 
Vendredi , un peu avant qu’on allume 
les lumiérés, par la porte du Fiical; il 
étoit las, abbatu, & eflouflé comme un 
cheval, qui monte une coline efcarpée; 
car fes forces étoient épuifées, & la fu- 
AY éur, 
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ëur lui découloit à grofles, goûtes fur 
les joués. : Après qu’on l’eût laiffé re- 
fpirer &lut avoir donné un peu:d’Eau 
de vie, il expofa.un extrait abrégé de fon 
voyage, & déclara clairement & avec les 
circonitances tout ce, qui lui étoit fur- 
venû en fon voyage, tant par lair, que 
dans les terres foüterraines. Il racon- 
ta, qu'apres quelques combats nouvelle- 
tent faits, dans lesquels la partie de Kli- 
mius avoit toijours le deflus, le souver- 
nement étoit revenû au fils denôtre Ni- 
colas, qui avoit long-tems régné fous la 
direction de fa mére; mais qu'il encore 
gouvernoit lui-inème avec des grands 
éloges fous le nom de Nicolas fécond, 
& étoit en grande eftime aufli bien pour 
fa viéilleffe, que pour fes grandes actions: 
on enrépiftra d'abord tout ce, que cet 
homme favant avoit rapporté. Le rap- 
port donnera une matiére {uperflué aux 
Chroniques, que les Savans de Berge fe 
propolfent de publier fous le titre d’une 
Continuation de l Hifloire de la Cinquie- 
me Monarchie, On veut auf faire im- 
primer une Grammaire Quamitique pi 

es 
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les Chroniques, qui ne valent à préfent 
rien, mais qui peuvent être d’un grand 
ufagée à la pofterité: car comme nôtre 
patrie abonde (fans flatterie) en quantité 
de tels gens, qui aimenc les variations, 
ils veulent employer toute leur afliduité 
& diligence pour commercer avec les 
Quamites; oui ils ne veulent répofer, 
qu'ils n'aient inventés des machines, par 
lesquelles on puiffe naviguer fûrement 
& fans l'art de nigromancie aux pais 
foûterrains. Allez, O gens incrédules! 
& apprennez à employer plus de pru- 
dence dans les chofes de conféquence. 


Meffieurs les babillards, allez-vous en 


prier, 
Qu'à vôtre vil babil on veuille par- 
donner. 


Après allez mettre au croc vous & 
vos jugemens, âfin que le monde favant 
ne foit blamé par des cenfures fi fottes 
& fi irraifonnables, 


FIN DE LA DEFENSE. 
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Ici fe borne le jugement de ces jeunes 
Seigneurs, qui ont crû cette défenfe ca- 
pable à diffiper la Cenfure de leurs en- 
nemis critiques. Cette nouvelle Edi- 
| tion eft rendué plus complette par quel- 
1) ques petites piéces, ou par négligence 
| oublieés dans la prémiére, ou peut-être, 
que l’inélégance du manulfcript en a em- 
pêché la lecture. 
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Fe ARCS 
DE NICOLAS KLIMIUS 


DANS LA REGION SOU- 
TERRAINE. 


GET APSATT, 


DESCENTE DE L'AUTEUR 
DANS LES ABIMES, 


gue en 1664, ème trouvantre- 

vétu,par lesfuflrages des Tribunaux 

| tant de Philofophie que de Théo- 

jogie, du Caraûtére appellé Loiiable,je me dis- 

pofai à retourner dans ma Patrie à bord d’un 

Navire, qui faifoit voile vers Berge, Capi-. 
tale du Royaume de Norvège, 

J'étois chargé de Témoignages avanta- 

geux de lune & de l’autre Fagulté, mais 

A fort 
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fort léger de finances: J’avois cela de com- 
mun avec les autres Etudians de Norvège, 
qui reviennent ordinairement chez, eux 
dotés de haut favoir, mais fort mal pout- 
vûs d'argent. 
= Nous avions le vent en poupe, & après 
fx jours d’une heureufe Navigation nous 
abordames au port de Bergé. Ce fût ainfs 
que je revins dans ma Patrie, plus Savant 
à.la vérité, que je ne l’étois, quand j'en for- 
tis, mais pas plus riche. Je vécus aux dé- 
pens de mes Amis, qui voulurent bien 
m'aider quelque tems, durant lequel ma 
vie, quoique précaire, ne fût ni tout-à-fait 
oïfive, ni entiérement parefleufe: Car vou- 
lant me fignaler par l'étude de la Phifique, 
dans laquelle j'étois déjà initié, je parcou- 
rus avec foin les quatre coins de Îa Pro- 
vince *, fouillant avidément dans les en- 
trailles de la terre & des montagnes, pour 
connoître leurs diflérentes qualités. Il n’y 
avoit point de rocher fiefcarpé, où je ne 
‘gravifle, point de précipice fi aflreux, où je 
ne tachafle de pénétrer, pour voir, fi je n°y 
trouverois pas par hazard quelque chofe 
digne de Ia curiofité d’un Phificien. Car 
Ja Norvège contient diverfes Raretés: qui, 
fi elles étoient en France, en Italie, en 

Alle- 


* Cette Province c’eft le Bergenhus. 
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KLIMIUS, à 


Allemagne, ou dans quelqu'un de ces Païs f6- 
conds en merveilles, ,où l’on fait faire 
valoir jusqu'aux moindres chofes, ne 
manqueroient pas d’être récherchées & con- 
fidérées avec une diligence infinie, Parmi 
ces Curiofités celle, qui me parut la plus 
digne de mon attention, fût une Caverne 
fituée au haut d'une montagne, que les Na- 
turels du Païsnomment Æézen, & dont len- 
trée eft taillée en écore, La Bouche de 
cette Caverne exhale dé tems en terns un 
petit vent, qui n’eft pas defagréable, & qui 
formant un fon pareil à des fanglots, fem 
ble tantôt vouloir élargir le paflage, &tan- 
tôt le vouloir boucher. Cela a exercé plu- 
fieurs favans perfonnages de la ville de 
Berge, furtout le célébre Abelin, & le Sr, 

+ Edouard, Maître és Arts & Régent du Collége, 

‘tous deux fort verfés dans la Phifique & 

dans PAftronomie, Ces Mrs. ne pouvant, 

à caufe de leur grand Âge, fe tranfporter 
fur les lieux, pour examiner un eflet fi éton- 
nant, avoient fouvent excité leurs Compa- 

‘triotes, à fonder plus avant la nature de cette 
Caverne, & à examiner furtout les vicifli- 
tudes réguliéres de ce foûpirail, dont le 
foufle reflemble en quelque forte à lhaleine 

d’un Homme, qui refpire avec difficulté, 

Pouité par les difcours des perfonnes en 

À:21: : - que- 
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ueftion, autant que par ma propre curio- 
q 


: fité, je formai le deffein de defcendre dans 


cette Caverne, & je m'en ouvris à quel- 
ques-uns de mes Amis, qui, bien loin de 
m’encourager, me traitérent d'extravagant 
& de defefpéré, Je fus peu ému de leurs 


_rémontrances, & au lieu de me détourner 


de mon entreprife ,ils ne firent qu'accroitte 


-mon impatience, L?envie de faire de nou- 
- velles découvertes dans la Nature me ren- 


doit incapable d'écouter aucun avis, & le 
mauvais état de mes affaires domeftiques 
éroitun puiflant éguillon, pour me faire af- 
fronter les plus grands périls. 

En effet la mifére me talonnoït, & il me 
fembloit bien dur de manger le Pain dau- 


.trui dans le fein de ma Patrie, fans efpé- 

.yance de pouvoir me tirér d'affaires. En- 

fin je jugeois, qu'il n'y avoit pas moyen «le 
Je Jus ? J 


parvenir, à moins que je ne m'illuftrafte par 


“quelque coup hardi, qui rendit mon nom 
-célébre. 


Dans cette idée je fis les préparatifs né- 
ceflaires pour mon expédition, & fortis de 


Ja Ville un Jeudi de grand matin, par un 


tems pur & férein, me:flattant de revenir 
avant la fin du jour ; mais je me trompois 
futieufement dans mon calcul; ne prévo- 


“yañt: pas, due, . commet un _fécond Phäëton 


transporté dans un autre monde, 


al 
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Gallois rouler en l'air par un efpaceimmenfe ; 
& que ce ne feroit, qu'après. avoir erré dix 
ans, que jaurois le plaifir de revoir ma Pa- 
trie & mes Amis. 

Cependant je continuois mon chemin ac- 
compagné de quatre Hommes payés pour 
* m'aider dans mon entreprife, Ils por- 
toient les cordes & les crocs, dont j'avois be- 
foin pour defcendre dans la Caverne, Cette, 
expédition extraordinaire commença en Pan. 
neé 166$, Jean Munthe, Laurent Séverin, 
Chrifliern Bertholdi, & Laurent Scandius; 
étant Bourguemaîtres & Sénateurs de Berge. 
Nous nous rendimes à Szzdmic ,par où l'on 
monte plus commodement fur la montagne. 
Arrivés au Sommet, nous gagnames le lieu, 
où étoit l’antre fatal, & comme nous étions 
fatigués du chemin, que nous avions fait, 
nous nous repofames un peu, pour nous ré- 
faire, l'eftomac par un bon déjüné, dont 
nous nous étions nantis avant notre départ. 
Je fencis. tout-à-coup mon cœur palpiter, 
comme s'il eût ous me prédire quelque” 
malheur prochain, Je me tournai vers ceux, 
qui m’accompagnoient: ,Mes Amis, leur dis- 
je ;, y a-t-il quelqu un de vous, qui veuille 
tenter le prémier l'entrée de cette Ca- 
» Verne? Comme ils ne me répondoient 
point,.j'eus honte. de ma foiblefle, & re- 

AUS prénant 
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prénant coutage, j’ordonne, qu’on me pré- 
pare- une corde, & je récommande mon 
Ame à Dieu, J'avertis mes gens de [cher 
la corde jufqu' à à ce que je criafle; qu’alors 
ils euflent à s’arrêter, & que, fi je continuois 
à crier, ils me rétiraffent promtement, Je 
me munis Moi-mème d’un croc, qui me 
parut nécefläire, pour écarter les obftacles, 
qui pourroient s’oppofer à ma, defcente , & 
pour tenir toujours mon corps fufpendu 
lans un Jjufte milieu des deux côtés de la 
Caverne, 

À peine étois-je defcendu à la hauteur 
de dix ou de quinze coudées, que la corde 
fe rompit, Ce malheur me fût annoncé 
par les cris & les clameurs de mes gens, 
que Je n'entendis bientôt pluss car je de- 
fcendis avec une rapidité étonnante, & 
comme un autre Pluton, 


Je monvris us chemin jufgu'au fond 
des Abimes *; 


excepté, qu’au lieu de pu javois un 
croc dans l4 main, 


Je volai environ un quart d’heure, au- 
tant 


& Je continuerai à traduire en Vers François tous 
les Vers Latins, qui fe rencontrent'en aflés 

grand nombre dans le Corps de cet Ouvrage, 
& : j efpére, qu’on n’enfçra pas fâché, 
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éant qu'il me fût ‘pofñlible de le remarquer 
dans l'agitation extréme, où je me trou- 
vois, au travers d’une épaifle obicurité. 
Mais enfin j'apperçus une petite clarté pareil- 
le à celle, qui nous vient du crépuicule du 
matin. La lumiére s'augmente, & je dé- 
couvre bientôt moi-même un Ciel pur, & 
fans nuage. Je fus aflés foù pour croire, 
que cela étoit leffet de la répercuflion de 
Pair {oûterrain, ou que la violence dun 
vent contraire m'avoit répouflé, ou que la 
Caveme m’avoit révomi par la réciproca- 
tion de fon fouffle. Néanmoins je ne re- 
connoiflois plus ni le Soleil, nile Ciel, ni 
les autres aftres, que je voyois, & ils me 
paroifloient tous plus petits, que ceux de 
notre Firmament ; de forte que Je mé per- 
fuadai, ou que toute la machine de ce Ciel, 
que J'avais devant mes yeux, n'exiftoit que 
dans mon cerveau égaré, & n’étoit que l'ef- 
fet de mon imagination troublée, ou qu 
ayant perdu la vie, je me trouvois dans le 
féjour des Bienheureux. Cette derniére 
penfée me failoit rire, lorsque je me voyois 
armé de mon croc, & traînant après moi un 
bout de corde, qui refflembloit à une queue, 
fachant bien, qu’on n'alloit pas en Paradis 
dans un pareil équipage, qui, bien loin de 
plaire aux Saints, me feroit.paroïtre à leurs 
À 4 yeux 
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yeux comme un nouveau Titan, qui venoit 
attaquer l'Olimpe, & troubler le repos.des 
Dieux. Cependant quand je vins à péfer 
{érieufement les chofes, je jugeai, que Je me 
trouvois dans un monde foûterrain, & que 
ceux, qui croyent, que la terre eft concave, 
& qu’elle renferme fous fà furface un monde 
plus petit, que le notre, ne fe trompent 
point, L'événement fit voir, que Javois ren- 
contré Juite. En effet je fentois diminuer la 
violence de la fécoufle, qui me portoit en 
bas, à mefure que j'approchois d’une Plané: 
te, ou d'un certain Corps célefte, qui s'of: 
froit le prémier fur maïroute. Cette Pia. 
néte me parut peu à peu fi grande, que jy 
pouvois diftinguer fans peine à travers lAt- 
mofphére, qui Penvironnoit, des Monta- 
gnes, des Mers & des Vallées ; 


Tout aiufi qu'un Oifeau vole E fe pré- 


cipite 
À travers mille écueils fur les bords 
d'Amphitrite, 
De même je volois entre la terre € 
l'air, 


Pendant que je me confidérois ainfi, nà2 
géant au milieu des airs, je fentis tout-à- 
COUP ma courfe, qui jusqu'alors avoit été 
perpendiculaire , dévenir circulaire. Les 
cheveux 
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cheveux m'en dreflérent à la tête: je me 
crus perdu fans reflource, craignant d’être: 
transformé en une Planéte, ou en fatellite 
de celle, dont ÿapprochois, & que je ne 
fufle par-RÀ condamné à tourner éternelle 
ment, Mais lorsque je faifois reflexion, que 
cette métamorphofe ne dérogercit point à 
ma dignité, & qu'il valoit autant être un 
Corps célefte, ou le fatellite d’un Corps cé- 
lefte, qu’un Philofophe mourant de faim, 
Je fentais rallumer mon courage autant 
plus que pat le bénéfice de l'air pur, dans le- 
quel je nâgeois, je n’avois ni faim,ni foif, 
Je me reflouvenois pourtant fort bien, que 
Javois mis dans mes poches quelques pié- 
ces de ce Pain, que les Habitans de Berge 
nomment Bolken, qui eft de figure ovale, 
où plûtôt longue: j'en tiraiun morceau, bien 
rélolu d'en manger, fi je le trouvois enco- 
re à mon goût, Mais à peine jy eus mordu 
deflus, que je compris, que toute nourriture 
terreflre n'étoit plus bonne, qu à me caufer 
des vomiffemens, furquoi je pris le parti 
de jetter mon pain comme une chofe , qui 
m'étoit deformais inutile, Mais, o Prodige! 
ce pain ne fût pas plûtôt parti de ma main, 
qu'il refta non feulement fufpendu en l'air, 
mais commença même à décrire un cercle 
autour de mois & ce fût alors que Je re 


À 5 con- 
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connus les véritables loix du mouvement, 
qui font,que les Corps pofés en équilibre 
tournent en cercle. : À la vuë de ce pain, 
tournant autour de moi, je fentis ma rate 
s’'enfler, & comment aurois-Jé pû me défen- 
dre des fentimens de l’orgueil? moi, qui, 
ayant été jufqu’alors le jouet de la fortune, 
me voyois changé non pas en Planéte fub- 
alterne , mais en Planéte, qu’un Satellite de. 
voit toujours efcorter, & qui pouvait ètre 
comptée parmi les aftres majeurs, ou parmi 
les Planétes du prémier ordre, Etsil faut 
confefler ma foiblefle, j'ajoûterai, que cet 
teidée me gonfla l’efprit de tant de vanité, 
que je crois, que, fijavois alors rencontré les 
Bourguemaîtres de Berge, je les aurois reçus 
avec dédain , & les aurois regardés comme 
des atomes, qui ne valoient pas la peine, 
que je les faluafle pas mème du croc, que je 
tenois dans ma main, 

Je fus trois jours dans cetteifituation, Je 
dis trois Jours} car comme Je tournois fans 
cefle autour de la Planéte, qui étoit proche 
de moi, je. pouvois très-bien difünguer 
les jours & les nuits, & voir le Soleil foû 
terrain fe léver, s’abaïifler & difparoître de 
devant mes yeux, bienque je fentifle une 
grande diflérence entre ces nuits & les 
notresi puisqu’après le. coucher o 

Le 














































le Firmament paroiffoit lumineux, & d'un 
| 
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éclat à peu près égal à celui de hi Lune ; 
ce qui me faifoit juger, que lelieu, où } és) 
étoit la fuperficie du Firmament la plus pro. 
che de la Région foûterraine, ou l’'Hémi- 
fphére de cette même Région, d'autant 
plus que Ja lumiére, que je voyais, étoit 
empruntée du Soleil placé au centre de ce 
globe, Jeme forgeois cette Hypothéfe en 
Homme, qui métoit pas tout-à-{ait étranger 
dans Pétude de PAftronomie, Je me cro- 
yois toucher au bonheur des Dieux, & me 
régardois déjà comme un Aftre d’importan- 
ce, que les Aftronomes de la Pianéte voifine 
alloient placer, avec le Satellite, dont j’étois 
environné, dans le catalogue des Etoiles, 


. lorsque je vis paroître à mes yeux un mon- 


ftreaîlé d'une grandeur énorme, qui me 
pourluivoir à “r droite, à gauche & au deflus 
dé matèête, Je crus au prémier afped, que 
c’étoit un des douze Signes du Ciel Soûter 
rain, & je fouhaitois fort, au cas que ma 
conjedure fe trouvât vraye, que ce fütla 
Vierge, ne doutant pas, que je ne vinfle à 
bout de l’appaifer, & de tirer parti d’elle 
dans la folitude, où je me trouvois,. C’étoit 
au fond Je feul du fyftéme des douze fignes, 
qui püt m'être bon à quelque chofe, Mais, 
lorsque ce Corps fe fût approché de moi, 
]© 
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jé n° apperçus qu'un Grifon affreux. & 
cruë?, 

Je me fentis auflitôt faifi dune Ferté 
mortelle, & dans mon prémier trouble 
m’oubhant moi-même, & ma dignité aftra= 
lé * en même tems,: je mis la main * dans 
ma poche, &'en tirai mon Témoignage aca- 
démique; que j'avois par hazard encore fur 
moi, & que je inontrai à mon ennemi, pour 
lüi prouver, que j’avois fubi les examensde 
FÜniverfité, que jétois Etudiant, & Ba- 
chelier, qui plus ft, & que j'étois en état 
de répoufler vertement toute: forte d’adver- 
fäires dans la difbute, Mais ce prémier 
tiansport s'étant diflipé, Je revins à moi, & 
ne pus mempécher de rire de mon extra- 
vagance, J'étois cependant encore incer- 
tain fur le. deffein, que pouvoit avoir ce Gri- 
fon, en me fuivant de f1 près; fi c’étoit 
comme Ami, ou comme ennemi, ou fi atti- 
ré par la nouveauté de ma figure, il étoit 
venu fimplement pour me contempler: & 
cela fe pouvoit fort bien; car la vuë d’un 
Corps humain tournant en Pair, avec un croc 
à la main, & une longue corde en façon de 
queuë, pouvoit facilement avoir excité la 

curiofité 


* Me renrs les Purifles me paferont ce terme. Je 
sai Fos gé, pour Éviter la circonlocution, que je 
m'aime pas, 
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cuiofité d’une Brute puifque, comme je 
Jai appris depuis, cette même figure de ma 
Perfonne donna aux Habitans du globe, 
autour duquel je tournois, matiére à divers 
difcours & à plufeurs conjeétures : car leurs 
 Philofophes &leurs Mathématiciens me cru- 
rentune Cométe, & prirent la corde, que je 
trainois après moi, pour la queuëde la Co- 
mére, Il y en avoit, qui me regardoient 
comme un météore extraordinaire, qui 
préfageoit quelque malheur, tel que la Pefte, 
la Famine, ou quelqu'autre cataftrophe non 
moins funefte, D’autres étoient allés plus 
loin, & ils avoient tracé & defliné la figure 
de mon Corps telle, aupile leur avoit paru de 
- loin! deforte que j’étois décrit, défini, dé- 
pa peint & gravé même fur l’airain par les Habi- 
_tans de ce globe, avant que Jj'eufle abordé 
chez eux. Jappris tout cela dans la fuite & 
je m'en divertis beaucoup, loriqu’ ayant été 
porté fur ce globe j’eus appris la Langue foû- 
terraine. 
Il eft. à remarquer, qu'il paroït auf fes 
- Aftres foudains & inattendus, que les Soû- 
terrains appellent fcifcif, c’'eftà-dire cheve- 
lus, & dont ils font des defcriptions aflreu- 
fes: car ils difeht, que les cheveux dé’ ces 
Aftres font de couleur de fang, & rabo- 
teux vers la tête, de forte que leur cri- 
niére 
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niére reflemble à üne longue barbe, Ils les 
mettent au rang des prodiges céleftes, tout 
comme on a accoûtumé de.faire dans notre 
monde Mais, pour revenir à mon fujet, le 
Grifon, dont je parlois tantôt, s’approcha 
enfin fi fort de moi, qu'il m'ineommodoit 
‘beaucoup par le battement de fes aîles : mais 
ce füt bien autre chofe, lorfque je le vis 
prèt à me devorer la jambe, : Je compris 
alors, à quel deflein il fuivoit fon nouvel H6- 
te, & Je vis bien, qu’il falloit faire de néceflité 
‘vertu. Je commençai donc à me défen- 
dre contre ce furieux Animal, & empoi- 


gnant mon croc avec les deux mains, je 


rallentis un peu l’audace de mon ennemi , 


-Pobligeant plufieurs fois à fe battre en re- 


traite; mais comme il revenoit fur moi, & 
qu'il continuoït à me harceler, fans qu'un, 
ou deux coups, que je lui avois portés, euf- 
fent rien pü opérer, -je lui lançai mon croc, 
avec tant de roideur, que layant atteint 
fur le dos, entre les deux aîles, je ne 
pouvois plus rétirer le trait, dont je la- 
vois percé Le Monstre ainfi bleffé  jet- 
ta un cris terrible,  & tomba un mo- 
ment après vers le globe, dont j'ai déjà 
parlé. Pour moi, qui étois dégouté de 
ma dignité affrale, que je voyois expofée 
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15 
à divers dangers, eomme cela arrive d’or. 


dinaire à ceux, qui occupent les grands 
emplois, 


A de pareils vevers las de me voir en 


Lute, 

Je fuivis volontiers l Animal dans fa 
châte, 

Sans favoir, où j'allais, je volois au ba- 
z0rd 


Comme on voit fouvenr [uv le tard, 

Quand le Ciel eff férein, ou que la Lune 
éclaire 

Plus d'une étoile poffagére, 

Qui volrigeant de baur.en bas, 

Seble vouloir tomber, S qui ne tombe 


pas. 


Aïnfi le mouvement circulaire, que je faifois, 
tantôt, & que J'ai décrit ci-deffus, redé- 
vint perpendiculaire, 


Je pafñfai avec rapidité au travers d'un 
air plus épais, que celui, que je venois de 
quitter, & dont le bruit & lPagitation 
nrétourdifloit, Enfin fans me faire mal, je 
tombai fur le globe avec l’oifeau, qui mou- 
rut peu d'heures après de fa bleffure. Il 
Are étoit 

















‘16 . V OY A G*%É 


étoit nuit, lotfque j’arrivai fur cette Planéte : 
je. n’en pouvois juger que pat l'abfence du 
Soleil, & non pas par les ténébres: car il 
faifoit fi clair, que je pouvois lire diftintte- 
ment moñ l'émoignage académique, Cette 
clarté noëturne vient du Firmament, qui 
n’eft autre chofe que le revers de la fur- 
face de la Terre, dont lhémifphére donne 
une lumiére pareille à celle, que la Lune 
rend chez nous; de forte qu’à ne confi- 
dérer. que cela, On peut bien dire,que fur 
le globe en queftion les nuits différent peu 
des jours, fi cen’eft que pendant la nuit le 
Soleil eft-abfent, & que cette abfence rerid 
les foirées.un peu plus fraîches, 
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CHAPITRE IL 
DESCENTE 
DANS 
LA PLANETE DE NAZAR. 


’avois traverfé les airs, comme je viens de 
dire, & le Grifon, fur lequel j'étois de- 
icendu, perdant de fon aivité, à mefure 
qu'il perdoit fes forces, m’avoit pofé dou- 
cement à terre fans le moindre inconvé- 
nient,  J’étois couché en plein air, atten- 
dant tranquillement, ce que le retour du So- 
Jeil me feroit éprouver de nouveau, lors- 
que je commençai à fentir mes anciennes in- 
firmités, la faim, & la foif, fe révéiller. Je 
me répentis alors d’avoir fiétourdiment jetté 
mon pain, Accablé de lafitude, & lefprit 
rempli de mille foucis, je m'endormis dun 
profond fommeil. Il y avoit déjà, autant 
que je pouvois conjeéturer, environ deux 
heures, que je ronflois, lorfqu’un horrible 
beuglement vint troubler mon répos, & un 
réve agréable, qui occupoit alors mon 
efprit. Il me fembloit tantôt, que j'étois 
de rétour en Norvège, & que je racontois 
B mes 
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ines avantures à ceux, qui me venoient 
voir; & tantôt enfin Je croyois être proche 
de Fanoë, & d’entendre chantet le Sr, Ni- 
colas, Diacre de PEglife de St, André, qui 
avec fa voix rude & ftentorée frappoit mifé- 
rablement & felon fa coûtume mes pauvres 
oreilles, Je me révéille en furfaut, croyant, 
que le mugiflement, que je vénois d’ouir, 
n'étoit autre chofe, que la voix de ce Dia- 
cre; mais ayant apperçu pas Icin de moi 
un Taureau, je compris bien, que c’étoit 
lui, qui avoit interrompu mon fommeil par 
fon beuglement, Je commençai à jetter mes 
yeux timides de tous côtés & le Soleil com- 
mençant à paroître, me découvrit des 
champs fertiles, & couverts de verdure, Je 
voyois aufhi des arbres; mais, Ô étonne- 
ment! ils fe remüoient, quoiqu “l ne fit pas 
un foufle de vent capable d’ agiter une plu- 
me. Dans le moment, que j’examinois ce 
prodige, Papperçois le Taureau venir con- 
tre moi en mugiflant de plus belle. Je fus 
faïfi de crainte, & comme je penfois un in- 
ftant, de quel côté je futrois, je vis un ar- 
bre peu éloigné de moi, que je crus fort 
propre à me mettre à l'abri de la furie de 

cet Animal, Je m approche de Parbre, je 
lembrafle, & commence à l efcalader; mais 
quelle fût ma furprile, quandje l'entendis 
for- 
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former des accens doux, mais aigus & à 
peu près femblables à ceux d’une Femme 
en colére! Ce fût bien autre chofe, lorfque 
ce même arbre me repouflant, me fangla un 
fouflet à tour de bras avec tant de force, 
que J'en fus tout étourdi ,& tombai à la ren- 
verte. Je crus, que la foudre m’avoit frap- 
pé, & J'étois prêt à rendre lame, lorfque 
j'entendis des murmures & des bruits fourds 
de tous côtés, pareils à ceux, qu’on fair 
dans les marchés, ou dans les Boutiques des 
Marchands, quand elles font bien fréquen- 
tées, Etant revenu de mon étourdiflement, 
je vis une toute forèt animée, & le champ, 
où j’étois, tout rempli d’arbres & d’arbrif- 
feaux, quoique je n’en eufle vû que fix ou 
‘fept un peu auparavant, 

Je ne faurois exprimer, jusqu’ à quel 
point tout cela me troubla la cervelle, & 
combien j’eus l’efprit ému àla vuë de ces 
préftiges. 11 me fembloit, que je dormois 
encore, Ou je me figurois, que j’allois dé- 
venir la proye des fpedtres, & que je ferois 
obiédé de ces malins Efprits; enfin il n’y 
eut forte d'abfurdité, qui ne me paffat alors 
par l’efprir. Je n’eus pas le tems de réflé- 
chir fur la nature ou la caufe de ces auto- 
mates ; car un autre arbre étant accouru vers 
moi, baïfla une de fes branches, au bout de 

B 2 laquelle 
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laquelle étoient fix bourgeons, qui kni fer- 
voient de doigts, IF me fait avec cette 
main extraordinaire, & méléva en l'air, en 
criant de toute fa force. Il étoit fuivi d’un 
grand nombre d'autres arbres de diflérente 
efpéce, qui formoient des fons & des ac- 
cens articulés à la vérité, mais tout-à-fait 
étrangers à mes oreilles, de forte que je ne 
pus rétenir que ces mots: Prike/ Emi, qui 
furent fouvent répétés, & à force de les en- 
tendre, ils me reflérent dans la mémoire. 
Je compris aufli bientôt, que cettes paroles fi- 
gnifioient une efpéce de finge extraordi- 
nairei car ils jugcoient à ma “figure, & à 
mon équipage , que je dévois être un finge 
peu difiérent de certains Sapajous * à lon- 
gue queuë, que cette contrée nourrit. 
Quelques-uns me prirent pour un Habitant 
-du Ciel, que le Grifon avoit entraîné à tèrre, 
ce qui étoit. déjà arrivé plus d’une fois, s’il 
en faut croire les annales du Pais. Mais 
je ne pus favoir tout cela,que quelques 
mois après, & lorfque J'eus appris la Langue 
foûterraine ; car dans l'état préfent, où je 
me trouvois, faifi de crainte & d’horreur, 

je 


x C’eft ainfi que j'ai traduit le mot Cercnpirhecus 
qui eft dans Poriginal, & qui fignifie un pe. 
tit finge, qui a une queué. 
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je favois à peine, fi j'étois au monde, bien 
loin d’être en état de raifonner fur la nature 
des Arbres parlans & animés, ou de dévi- 
ner, quel pouvoit être le but de cette pro- 
ceffion, que je voyois faire lentement & à 
pas comptés. T'out ce que je pouvois com- 
PEAU par les voix & les murmures, que 
j’entendois, c’eft que les Arbres étoient in- 
dignés & en cokére contre mois & il faut 
avoïüer, qu'ils en avoient grand fujet: car 
Parbre, fur lequel j'avois vouli monter, 
lorfque je fuyois devant le Taureau , étott la 
femme de lIntendant de la Ville prochaine. 
La qualité de cette Femme offenfée rendoit 
mon crime plus grave: car fi c’eût été une 
femme du commun, le mal n'auroit pas été 
bien grand; mais d’avoir voulu efcalader 
une Matrone de cet ordre, ce n’étoit pas 
bagatelle chez une Nation, qui fe piquoit 
de modeftie & de pudeur. Nous arrivames 
enfin à la Ville, où l’on me ménoit prifon- 
nier. Elle étoit rémarquable par la magni- 
ficence de fes Edifices, par Pordre, & la 
Symmétrie de fes ruës tirées au cordeau, & 
. par une campagne. agréable, qui lenviron- 
noit. Les ruës étoient remplies darbres 
ambulans, qui fe falüoient mutuëllement en 
fe rencontrant, Ce falut fe faifoit en baif- 
fant les branches, & plus ils les baïifloient, 

B 3 plus 
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plus la révérence étoit profonde, ‘Dans le 
tems, que nous pafhions, il fortit par ha- 
zard un Chêne d’une belle Maifon, à la vuë 
duquel tous les arbres, qui me conduifoient, 
baïflant leurs branches, réculoient par re- 
fpet , d’où il me fût aifé de juger, que ce. 
Chène n’étoit pas un arbre du commun. En 
effet j'appris bientôt, que c’étoit lPinten- 
dant de la Ville, le même, dont on difoit 
que Favois voulu violer la Femme. Je fus 
emporté dans la maïfon de ce Magiftrat, 
dont les portes furent aufli-tôt fermées fur 
moi; ce que voyant, je commençai à me 
régarder comme un Homme, qui alloit 
avoir, l'honneur de fervir l'Etat en qualité 
de Membre * d’une Chiourme. 

Ma crainte rédoubloit à la vuë de trois 
Gardes , qui {e proménoient devant PHôtel, 
comme des Sentinelles; . Ils étoient armés 
chacun de fix haches, felon le noinbre de 
leurs branches: çar autant de branches, 

autant 


4 Il y adans l'original, anquam pifirini candida- 
sumintuebar, C’eftune allufion à la punition, 
que les anciens infligeoient aux Efclaves ; il lés 
condamnoient à tourner la meule d’un moulin. 
Homiinens piflreno disnum! dit Chrémes à Syrus 
dans T'érence ; Un homme, yton dévroit envoyer 
au moulin. J'ai tâché de rendre l'agrément, 

qu'il y à dans l’expreflion de mon Auteur. 
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autant de bras; autant de bourgeons, autant 
de doigts. Les têtes étoient placées au haut 
des troncs, & reflembloient aflés à celles des 
Hommes. Au lieu de racines ils avoient 
deux piéds extrémement courts, ce qui étoit 
caufe, que les Habitans de cette Planéte mar- 
choient à pas de T'ortuë, Il me fembloit 
aufi, que, fi javois été libre, je leur aurois 
bien échappé, & je les eufle même défiés de 
me ratraper, tant Je faïlois de diflérenceen- 
tre leurs piés & les miens, 

Cependant je jugeois, que ces arbres 
étoient non feulement les Habitans de cette 
Planéte, mais encore qu’ils étoient doüés de 
raifon; & j’admirois cette admirable varié- 
té, que la Nature fe plait à mettre dans fes 
Ouvrages. Ces arbres n’égalent point Îa 
hauteur des nôtres,. & même la plüpart ne 
furpañlent guére la taille ordinaire des Hom- 
mes f’en voyois de beaucoup plus petits, 
qu’on auroit pris pour des fleurs, ou pour 
des plantes, & je jugeois, que c’étoient des 
enfans. C’eft une chofe étonnante, que le 
Labyrinte de diverfes penfées, où me Jetta 
la vuë de ces Phénoménes, les foûpirs, 
qu’elle m’arracha, & combien je regrètois 
alors ma chére Patrie! Car quoique ces ar- 
bres paruflent fociables par le bénéfice de fa 
parole, dont ils jouifloient, & par une efpéce 
B 4 d’in- 
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d'intelligence, que je rémarquois en eux, 
& qui pouvoit les faire compter parmi les 
Animaux raifonnables, je doutois néat- 
moins, qu'on püt les comparer aux Hom- 
mes, & je ne pouvois me perfuader, que 
lPéquité, la clémence, & les’autres vertus 
morales fuflent des vertus, qui euflent lieu 
chez eux. Agité de cette foule de pen- 
fées, je fentis mes entrailles trefaillir, & 
des ruifleaux de larmes couler dé'mes yeux. 
Pendant que je me livrois ainfi en proye à 
la douleur, les Archers, qui me gardoïent, 
entrérent dans la chambre, oùjétois, Je 
les pris pour des Licteurs à caufe de leurs 
haches, : Cependant, ils me font figne de 
les fuivre, © formant un ‘cercle autour de 
#01, ils me menent par la Ville dans üne 
grande Maïfon ‘bâtie au milieu d’une Place, 
En pafñlant par les ruës, je croyois être ré- 
vétu de la Dignité Diétatoriale, & je me ré- 
gardois comme au deflus d’un Conful Ro- 
main; car les Confuls de Rome n’étoient 
accompagnés que de douze haches, & moi 
J'en avois dix-huit à ma fuite. Sur la porte 
de la Maïfon, ‘où j'étois conduit, paroifloit 
en bas-rélief la figure de la juftice, tenant 
une balance à la main, ou pour mieux dire, 
à un rameau, Elle étoit repréfentée fous 
Flmage dune vierge; elle avoit Pair grand, 
Je 
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le régard févére, fon vifage ne paroifloit 
ni humble, ni cruël, mais mêlé d’une cer- 
taine gravité refpe‘able, 

La vuë de cette embléme me fit aifément 
juger, que j'étois devant le Palais du Sénat, 
Cependant les portes ‘ouvrent à lon me 
. fait entrer dans la Salle de laudience, dont 
le pavé étoit de marbre à la mofaïque, & 
fort réluifant, je vis un arbre au haut bout 
de cette falle placé fur un trône doré com- 
me dans un Tribunal, c’étoit le Préfident. 
Il avoit à fa droite douze Aflefleurs , & au- 
tant à fa gauche ; ceux-ci étoient aflis fur des 
gradins chacun felon, fon rang. Le Pré- 
fident de Pafflemblée étoit un Palmier d’une 
taille médiocre; mais il étoit rémarquable 
parmi les autres Juges à caufe de la varièté 
de fes feuilles, qui étoient teintes de plu- 
fieurs couleurs, Il avait à fes côtés vint- 
quatre Huiffiers armés de fix haches chacun. 
je frémis d'horreur en les voyant, & je ju- 
geai, que cette Nation dévoit être fort fan- 
guinaire, 

Cependant je ne fus pas plütôt entré, que 
les Juges fe lévérent, étendant leurs bran- 
ches en haut, & après cette cérémonie 
chacun réprit fa place; pour moi, Je reftai 
à In barre, entre deux arbres, qui avoient 
chacun le tronc couvert d’une peau de 


B $ Brébis, 
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Brébis. Je les pris pour des Avocats, &: 
c'en étoient aufhl. Avant qu’ ils commen- 
çaflent à plaider , on couvrit la tète du Pré-. 
fident d’un manteau de feûtre. Le Piaignant 
fit un court plaidoyé, auquel le Défendeur 
fit une réponfe aufli courte. Les Piaidoyés 
de Pun & de Pautre furent fuivis d’un filen- 
cé de demi-heure; au bout de laquelle le 
Préfident, ayant Ôté le voile, qui le cou-. 
vroit, fe léva, & étendant de nouveau fes 
branches, prononça avec décence certaines 
paroles, que je crus qu’ elles contendient 
ma fentence: car dès-qu'il eut ceffé de par- 
ler, je fus renvoyé, & conduit: dans une 
viéille prifon, d’où je me figurois qu’où m’ 
alloit tirer comme d’un grénier, pour me 

faire fouëter par la main du Bourreau. 
Dès-que je me vis feul dans ce réduit, Je 
me rappellai tout ce, qui venoit de fe pañler, 
& je ne pouvois m'empêcher de rire, quand 
je réfléchiflois fur la folie de la Nation, où 
je me trouvois; car ces Juges, qui m’avo- 
ient fait mon Procès, me paroifloient plü- 
tôt des Pantomimes, que des Magiftrats, & 
leurs geites, leurs ornemens , leur maniére 
de procéder, me fembloient plus dignes du 
Théatre, que d’un Tribunal confacré à The- 
mis  Là-deflus je vantois le bonheur de nô- 
tre Monde, & la Supériorité des Européens 
fur 


































fur toutes. les autres Nations. 
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Mais quoi- 


que Je blamañfe Ia folie des Peuples foûter- 
rains ; Jétois pourtant obligé d’avouër, qu'on 


dévoit les mettre au deffus des 


Brutes ; car 


la fplendeur de leur Ville, la Symmétrie de 


leurs Maifons indiquoient affés, 


que ces at- 


bres n’étoient pas dépourvus de raifonne- 
ment, ni tout-à-fait ignorans dans les Arts, 


& furtout dans la Mécanique, 


Mais je les 


croyois fans politefle, ni éducation, & j'étois 
perfuadé, qu’il ne falloit pas chercher chez 


eux la vértu. 
Pendant que je m’entréteno 


15 ainfi en 


moi-même, je” Vois entrer un arbre tenant 
une palette à la main. Il s'approche de 
moi, me déboutonne ma poitrine, & me 
dépouille d'un côté, dont il me prend le 


bras, le rétroufle, & me faigne. 


Quand il 


m'eut tiré la quantité de fang, qu'il vouloit 
avoir, il me banda le bras fort adroitement. 
Il examina mon fang avec beaucoup d’atten- 


à 


tion, mêlée d’une efpéce d’admiration, 


après quoi il fe rétira, 


Cette nouvelle avanture me confirma dans 
l’idée, que j'avois déjà de lextravagance de 
cette Nation, idée, dont je ne revins, qué lorf- 
que feus appris la Langue du Païs, & qui fe 


changea alors en étonnement & 


en admira- 


tion,. Voici, comme tout cela me ft ex. 


pli- 
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pliqué dans la fuite. On avoit crû à ma fi. 
gure, queJ'étois un Habitant du Firmament; 
& on s’étoit mis en tête, que J'avois voulm 
violer une Matrone du prémier rang, c’eit 
pourquoi on m'avoit trainé à l’Audience 
comme un Criminel., L'un des Avocats avoit 
exageré ma faute, & en avoit follicité le 
châtiment felon la rigueur des Loix; l’autre 
avoit plaidé pour moi, & avoit démandéun 
délai du fupplice, jufqu’à ce qu'on fût in- 
formé, qui létois, d’où j'étois, & fi j'étois 
brute, ou animal raïfonnable. L’élévation 
des.branches n’étoit autre chofe, qu’un ae 
de Réligion, par lequel les Juges.fe prépa- 
roient à bien prononcer fur le Différend des 
Parties, Les Avocats étoient couverts d’une 
peau de Brébis, afin de fe reffouvenir de P 
innocence & de l’intévrité, avec laquelle ils 
dévoient s’aquitter de leurs fonétions; &-en 
effet il n’y en a point à, qui ne foient Gens 
de bien & intégres; ce‘qui prouve, qu'on 
peut trouver dans un Etat bien policé des 
Avocats, qui ont des fentimens & dela pro- 
Eité, Dans le Païs, dont je parle, les Loix 
font févéres contre les Prévaricateurs." Il n’y 
a ni fubterfuges, ni échapatoires, qui les 
mettent à l’abri de leur rigueur; point- da- 
zile, point d’intrigue, pour fauver ceux, qui 

ont 
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ont été condamnés, ni perfonne, qui fol- 
licite en faveur des Perfides, | 

On répéte aufli trois fois les mêmes paro- 
les chez cette Nation, à caufe de fa lenteur 
naturelle à concevoir les choïfes, qui la di- 
ftingue des autres Peuples, Il y a peu de 
* gens chez celui-ci, qui comprennent da- 
bord ce, qu'ils n’ant lù ou entendu qu’une 
feule fois, Ceux, qui ont la conception 
plus vive, & qui comprennent avec plus de 
facilité, font régardés comme incapables de 
juger des procès, & ne font que fort rare- 
ment élévés aux emplois de quelque impor- 
tance : Car On a éprouvé, que l'Etat s’étoit 
trouvé en danger toutes les fois, qu'il avoit 
été adminiftré par des gens, qui avoient 
beaucoup de pénétration, & qu’on appelle 
ailleurs de grands Génies: Qu’au contraire 
ceux, que le vulgaire appelle des hébétés, 
avoient toujours réparé le mal, que les au- 
tres avoient fait. Tout cela a fort Pair pa- 
radoxe , Je l’avouë, mais lorfque je le péfois 
mürement, je ne le trouvois pas auffi ab- 
furde, qu’on pourroit fe l’imaginer, 

L’Hiftoire, qu’on me fit au fujet d’une 
Femme, qui avoit exercé l’emploi de Pré- 
fident, me furprit encore davantage. Ce 
Préfident-fémelle étoit une Fille native de la 
Ville en queftion, elle fût élévée par le Prince 


ed | 
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à la dignité de Æaki, c’eft-à diré de Juge 
fupréme de la Ville; car telle eft la coùû- 
tume de cette Nation, de ne mettre aucune . 
diflérence de Sexe par rapport aux charges 
de PEtat, &:de n'avoir égard qu’au mérite, 
en les conférant. . Mais afin de pouvoir ju- 
ger des qualités d’un efprit, & de connoître 
la portée d’un chacun, ily a des Séminai- 
res établis, dont les Directeurs font appel- 
lés Karaïtes, ce qui fignifie, à proprement 
parler, des Examinateurs ou Scrutateurs, 
Leur office eft de fonder & d’examiner le 
naturel & les qualités des jeunes Gens, dont 
ils doivent mettre à part ceux, qui font pro- 
pres aux emplois publics, & envoyer un rô- 
le particulier au Prince, avec une lifte géné- 
rale des différens talens, par lesquels lé au- 
tres peuvent Îe AE utiles à la Patrie, 
Ayant recu ce catalogue, le Prince fait écri- 


“ré fur un livre les noms de tous les Candi- 


dats, afin d’avoir toujours préfens à fon e- 
fprit, &, pour ainfi dire, devant fes yeux, 


._ eux, qu'il doit révétir des emplois vacans. 


La Fille en queftion avoit mérité, de- 
puis quatre ans, un témoignage avantageux 
de [a part des Karattes ; le Prince y eût égard, 
& l’établit Préfidente au Sénat de la Ville, 
où_elle étoit née; c’eft un ufage fâcré & im- 
muable chez les Potnans (c’eft le nom de 
ce 
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ce Peuple) d’être émployé dans la Ville, ‘où 
lon eft né, étänt perfuadés, qu’on à tou- 
jours plus d’affe@ion pour l'endroit, où 
. l’on a reçu la naïflance & éducation, que 
pour un autre. Pa/mka (céft le nom de 
cette Fille) exerça fon emploi avee beau- 
coup de gloire pendant l’efpace de trois 
ans, & fut régardée comme l'arbre le plus 
fe de la Ville, Elle avoit d’ailleurs la 
conception fi tardive, qu’elle ne pouvoit 
comprendre les chofes, qu’on lui difoit, 
qu'à la troifiéme, ou quattiéme répétition ; 
mais aufli dès-qu’elle avoit compris une 
chofe, elle en connoiffoit tous les tenans & 
les aboutiffans; & elle prononcoit fi judi- 
cieufement fur les affaires les plus épineues, 
que toutes fes décifions étoient régardées 
comme des Oracles. 


Comme une autre Théinis dans fo jufie 
| balance 

EVle examinoir tour au poids de l'équiré: 
On ue la vit jamais opprimer l'innorence, 
Ni Jane s’éloigner de Jon intégrité. 


Enfin on m’a afûré, qu elle ne prononça 
Jamais de fentence, qui ne fût confirmée 
par le fupréme Tribunal des Potuans, & qui 
ne reçût même de grands éloges. Je pen- 
fois 
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fois donc, en confidérant toutes ces chofes, 
que cet établifiement en faveur du beau-fexe 
n'étoit pas auffi mal imaginé, qu 11 me Pavoit 
paru abord; & je me difois à moi-même: 
Quel mal y auroit-il, par € xemple, “quañd la 
Femme du Bot UrÉHEARe de Berge connot- 
troit des caufes, & prononceroît les {eñten- 
ces? Quel mal y auroit-il encore, quand Fa 
Fille de lAvocat Sévérin, qui eft une per- 
fonne, qui ne manque ni de Savoir, ni d’é- 
loquence, plaideroiït à la place de fon fupi- 
de pére? non, cela n’apporteroit aucun pré- 
judice à nôtre jurisprudence, & peut-être 
Thémis ne récevroit pas les fouflets, qu’on 
lui donne; Eñfini il me fembloit, vû la ma- 
niére précipitée, avec laquelle on procéde 
aux jugemens parmi nos Européens, que cttes 
fenterices hâtives & précoces feroient fujètes 
à une terrible cenfuré, fi elles étoient tant 
foit peu examinées de plus près. | 
Mais pour révenir à Pes xplication de ce, 
qui m'étoit arrivé, Voici, ce ques) appris au 


ujet de la phlébotomie , que J'avois foufer- 


te, . C’eft la coûrume chez ce Peuple, que, 
dès-qu'il y a un Criminel, qui mérite le fou- 


ét, ou la torture, ou la mort, onlui ouvre 


la veine ,avant que de l’exécuter, pour voif, 
s’il a agi par malice, ou par la difpofition du 


fing ou des humeurs, qui.font dans fon 
G Orps, 
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Corps, & fi par cette opération il y auroit 
moyen de le rendre plus honïme de bien, 
De maniére, qu'à le bien prendre, les Tri- 
bunaux de ce Païs-là font plürôt établis, 
pour corriger les gens, que pour les tour- 
menter, Cette maniére de corriger par la 
faignée renferme pourtant une efpéee de 
châtiment, puifq'on a attaché une note d'in- 
famie, à fubir cette opération par fentence 
juridique, Que, fi ceux, qui ont pailé par 
cette correction, viennent à faire une rechûte, 
on les relégue au Firmament, où ils font tous 
reçus fans diftinétion’ je parlerai tantôt plus 
au long de cet exil, & de fanature, Quant 
à létonnement, que le Chirurgien, qui 
m'avoit phlébotomifé, avoit marqué à la vuë 
_de mon fang , la caufe en étoit telle: Il 

n’avoit jamais vû de fang rouge; car les 
Habitans de ce globe n'ont dans les veines 
qu’un fuc blanc, qui, plus il a deblancheur, 
plus il marque la pureté des moeurs. 

Voilà ce, dont on minforma, lorsque 
J'eus appris la Langue foûterraine, & qui 
commença à me faire juger plus favorable- 
ment de cette Nation, queje n’avois fait au- 
paravant, l’ayant d’abord condamnée avec 
aflés de témerité. Cependant, quoiq’au pré- 
mier abord Jj'eufle pris ces arbres pour des 
foûs & des extravagans, j'avois bien rémar- 

C qué, 
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qué, qu'ils nétoient pas deftitués de tout 


fentiment d’humanité, & que par conféquent 
ma vie n’étoit point en dangér. 


Ce qui me 
confirmoit dans cette efpérance, c’eft que je 
voyois, qu’on m'apportoit réglément à man- 
ser deux fois par jour. Les-mêts eonfftoient 
en fruits, herbes, & lévumes, : La -boiflon 
étoit. compoée eue certaine liqueur dou- 


-ce & agréable. = ner 


Le Magiftrat. LR la garde diaésii Jétois, 
donna bientôt avis au Prince de la- Nation, 


lequel faifoit fà réfidence dans ‘une ville peu 
‘éloignée, que lurétoit:tombé entre les mains, 
& par. ças: fortuit, un-Animal raifonnable, 


mais .d’uue forme inouie-& particuliére. 
Sur quoi. le Prince; excité par-le nouve eauté 
du fait, ordonné, qu’on me fafle apprendre 


Je Langage du Païs, & qu’enfuice on m’en- 


voit à fa Cour.  Auflitôt on me donne un 
Maître de Langue, çles inftructions duquel je 
fûs fi bien profiter, que.dans fix mois je me 
trouvai én état de pouvoir converfer avec les 
Habitans, : J'avois à peine fait ce progrès 
dans la Langue foûterraine, qu'il vint un fé- 
cond ordre de la Cour, touchant mon éta- 


bliflement ultérieur; en vertu de cet ordre 


je fus mis dans le Séminaire, afin que les Ka- 
rattes puflent examiner & fcruter les forces 


"& la portée de mon génie, obfervant foisneu- 


fement 
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fement le genre de profeflion, où je pour- 
rois le mieux me diftinguer. Tout cela 
fût exécuté à la lettre; & pendant tout le 
cours de cette épreuve on n'eût pas moins 
de foin de mon corps, que de mon efprit, 
Surtout on tâchoit de me donner, autant qu'il 
étoit poflible, la forme & la figure d’un ar- 
bre par le moyen des branches poftiches, 
qu'on agençoit fur mon corps, 
Cependant, je revenois tous les foirs chez 
mon Hôte, qui m'exerçoit de fon côté par 
des difcours & des queftions à perte de vuë, 
Il fe plaïfoit furtout à m’entendre faire le ré- 
cit des avantures , que j’avois euës dans mon 
Voyage en la Région foûterraine : mais ce 
qui le frappoit d'avantage, c’étoir la defcri- 
ption de nôtre monde, de limmenfe éten- 
duë du Ciel, qui lenvironnoit , & de cette 
quantité innombrable d'étoiles, dont ce mê- 
me Ciel étoit parfémé, - Il écoutoit tout cela 
avec une avidité extréme; mais il rougifioit 
un peu, quand je lui parlois de nos arbres, 
que Je lui repréfentois inanimés, immobiles, 
attachés fixément à la terre par des racines ; 
&il ne pouvoit s’empècher de me récarder 
avec quelque efpéce d’indignation , quand je 
l'aflrois , que nous coupions ces arbres, pour 
en échaufer nos poëles, & pour cuire nos 
_mêts, Néanmoins après avoir réfléchi un 
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peu férieufement R-defl®s, fa colére s’appaï- 
foit, et il élévoit fes cinq branches (car il 
men avoit ni plus, ni moins) vers le Ciel, 
admirant les jugemens du Créateur, dont 
les defleins lui paroifloient impénétrables, 
La Fémelle, ou, fi Pon veut, l’'Epouie de 
cet arbre , avoit jufqu’alors évité ma péé- 
fence, à caufe du fujet, qui m’avoit faittrai- 
ner devant la juftice; mais quandelle eût ap- 
pris, que c’étoit la coûtume dans mon Païs 
de monter fur les arbres, & que c’étoit cela, 
qui avoit caufé ma méprife, elle bannit fes 
foupcons, & s’accoûtuma à me voir; mais 
comme Je Craignois au commencement, que 
le fouvenir de ma faute involontaire ne lui 
revint dans l'efprit, & ne me privât pour ja- 
mais de fa bienvéillance, J'avois la précaur- 
tion, de ne lui parler qu’en préfence de {on 
mari, | 
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GÉAPIIRE LIT. 


DESCRIPTION DELA. VILLE 
DE-KEBA. 


>étois encore au Séminaire, OcCupé à 

æ) mon épreuve, lorsqu'un jour il prit fan- 
taifie à mon Hôte, de me faire voir la Ville, 
& de me méner dans les lieux les plus dignes 
de ma Curiofité. Nous marchames fans au- 
cun embaras, & ce qui me parut le plus fur- 
prénant, fans qu'aucun Habitant accourût, 
pour me voir: ce qui eft bien différent 
de ce, qui fe pratique chez nous, où tou- 
tes les fois, qu'il pafñle quelque chofe d’un 
peu extraordinaire, les Hommes viennent: 
par troupes répaitre leurs yeux curieux: 
mais les Habitans de cette Planéte, peu avi- 
des de nouveautés, ne cherchent que le fo- 
lide, La Ville porte le nom dé #éba, & 
tient le fécond rang parmi les Villes des 
Potuans, Les Habitans ont tant de gra- 
vité & de rétenuë, qu’on le prendroit tous 
pour des Sénateurs, plûtôt que pour de fim- 
ples Citoyens.  C'’eft-là. le véritable Domi- 
cile des Viéillards : je ne crois pas, qu'il y 
ait d’endroit, où lon fafle plus de cas de 
Cr3 l’âge, 


En. 


nd: cuseeeet" à EN 
ENNE < 
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âge, ni où la viéilleffe foit plus honorée; 
non feulement on refpeéte es décifions, mais 
on régarde les moindres fignes de fa vo- 
lonté comme des régles, qu'il faut fuivre. 
Une chofe m’étonnoit, c’étoit de voir cette: 
Nation fi fage & fi modefte fe plaire aux Spe- 
Étacles, aux Comédies, & à voir des com- 
bats ridicules. Tout cela me fembloit 
peu s’accorder avec cette gravité, qu'ils: 
afle“oient, Mon Hôte, s’'appercevant de 
mon étonnement, %e foyez pas furpris, 
me t-il, de ce que vous voyez; sous les 
Flobitans de ce Poïs partagent leur tems 
entre les chofes fér'eufes , & les badi: 
Zoges 
Nous favons accorder Jupiter © Saturne. 

Parmi les beaux établiflemens, qu'il. y a 
dans la Principauté des Roruans, on doit 
particuliérement rémarquer la liberté, que 
chäcun a de fe procurer tous les plaifirs, 
qui ne portent aucun préjudice, qui fem- 
blent être faits pour fortifier Pefprit, & le- 
rendre plus propre à’ s’aquitter/des fonétions 
les plus éminentes : car qui ne fait, que 
les plaifirs honnètes & innocens diflipent 
les vâpeurs bilieufes & les nuages épais de 
la mélancolie, qui obfcurcifient la férenité 
de J'Ame, & qui font des fources inta- 
riffa- 
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riflables de. féditions & de mauvais defleins ? 
Les Potuans ont fort bien réconnu cette 
vérité ; c'eft pourquoi ils ont jugé à pro- 
pos de faire fuccéder les jeux à leurs occu- 
pations férieufes ; & ils ont f bien trouvé - 
l'art de mêler lPurbanité à la févérité, que 
la. .prémiére ne. dégénére jamais en pétulan- 
ce, ni l'autre en triftefle, Il n’y avoit qu’u; 
ne chofe, qui me choquât dans leurs diver- 
tilemens, c’étoit de les voir compter parmi 
leurs. fpectacles. & leurs jeux fcéniques les 
difputes de l'Ecole. En eflét à certains 
jours de l’année il fe fait, des gagèures, & 
l'on fixe un certain prix pour les Vainqueurs, 
Les Difputeurs entrent en lice comme des 
Gladiateurs; an les anime à peu près, com- 
me on fait chez nous les coqs, ou les 
Bêtes féroces. Les Riches de ce Pais-là 
nourriflent des Difputeurs, comme on nout- 
rit en Europe des chiens de chafe : Ils les 
font dreflez & linftruire dans Part de difpu- 
ter , que nous appellons Dialeétique , afu 

qu'ils foient rendus propres aux combats, 
établis pour un certain jour de l’année, 
Jl ya tels de ces Difputeurs, dont les Vi- 
&oires ont enrichi ceux, qui les ont nour- 
ris & dreflés. Un certain Ælénorb avoit 
amaflé dans léfpace de trois ans quatre 
mille Ricats des triomphes d’un feul 
C4 . Dif 
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Difputeur, qu'il entrétenoit, & pour lequel 
des gens, qui cherchoïient à gagner quel- 
que chofe par cette forte de profeflion, 
lui ont offert plus d’une fois des-fommes 
exorbitantes ; mais il ne vouloir point en- 
core Îe priver de ce tréfor, quilui rappor- 
toit fi bons révenus tous les ans Ce 
Difputeur avoit une admirable volubilité 
de Langue; quand une fois il étoit fur les 
bancs, rien ne lui réfiftoit: Il changeoiït le 
blanc en noir, les quarrés en longs ; il 
mettoit tout en combuftion par le moyen 
de fes fillogifmes & de fes raifonnemens 
captieux. [l n’y avoit point d’Oppofant 
aflés brave pour lui tenir tête: il les ré- 
duifoit tous au filence quand il vouloit, 
avec fes d'flinguo, fubfumo ETe.  YJafliftai 
à ces fpectacles fans chagrin, & fans me 
ficher de voir changer en Comédies, ce 
qui fait le plus bel ornement de nos Collé- 
ges, & il me paroïfloit indigne & impie de 
tourner en Jeux mimiques , ce que nous 
avons de plus augufte dans nos Ecoles. 
Certainement javois bien de la peine à 
rétenir mes larmes ; quand je me rappel- 
lois , que J'avois foûtenu chez nous trois 
fois des théfes, qui m'avoient couvett de 
gloire, & attiré les applaudifiemens des Sa- 
vans, Mais ce qui me déplaifoit Le plus, 
c’étoit 
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c’étoit la maniére, dont on difputoit, On 
aménoit certains Agaceurs, nommés Ce- 
balcos, qui portoient des éguillons, avec 
lesquels ils piquoient les flancs des Difpu- 
teurs, dès-qu’ils rémarquoient leur feu s’a- 
mortir, afin de les ranimer, & de rallu- 
mer en eux lardeur dela Difpute, Je 
pañle fous filence bien d’autres chofes, que 
j'ai rémarquées à ce fujet, dont le fouvenir 
me fait encore rougir de honte, & que je 
ne pouvois:mempècher de condamner ans 
une Nation fi bien policée. Outre les com- 
bats de ces Difputeurs, que les Poruans 
nomment Masbakos , c’eft-à- dire, Brouïl- 
lons, on en voyoit encore de Quadrupédes, 
tant féroces, que privés, & d’oïfeaux fau- 
| vages, pour lesquels les Spectateurs nt 
quelques piéces d'argent, 


Je démandois à mon Hôte, comment ül 
fe pouvoit faire, qu’une Nation fi raifon- 
nable changeät en jeux de Cirque des ex- 
ercices deftinés à faciliter les moyens de 
parler en public, & à découvrir la vérité ? 
A cela il me répondoit, que pendant les 
fiécles de la barbarie on avoit fait à la véri- 
té beaucoup de cas de ces exercices; mais 
qu'enfuite l'expérience ayant fait toucher: 
au doigt, que la difpute ne faifoit qu'ob- 
C 5 fcur- 
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feurcir & étoufer la vérité, rendre les jeu, 
nes gens arrogans, exciter des troubles, &. 
anéantir «Jessfciences folides , on les avoit 
bannis des Univerfités, pour les reléguer.aw 
Cirque: qu’enfin l'événement avoit fait voir, 
que par le. filence:,. la lecture, & la médita- 
tion, les Etudians étoient plûtôt. parvenus. 
au grade de Maître ès Arts. 


Cette réponfe , toute. fpécieufe qu’elle 
étoit , ne pôt jamais me fatisfaire.. Il y 
avoit dans la Ville. une Univerfité, ou Aca- 
démie, où lPon enfeignoit avec décence & 
gravité les Arts Libéraux. Mon Hôte 
uvintroduifit dans PAuditoire de cette Eco- 
le un jour, qu'on dévoit créer un Wadhr, 
ceft-à-dire,; un Doëteur en Philofophie. 
Cette création fe fit fans cérémonie, fi ce 
m'eft, que le Candidat prononça un fort beau 
& fort dote difcours fur un certain Pro- 
bléme de Phifique:. dès- qu'il eût fini fa 
tâche, les Préfidens de l’'Univerfité ne firent 
autre chofe , que dé Pinfcrire parmi ceux, qui 
jouiffent du privilége d’enfeigner publique- 
ment. Mon Hôte m’ayant demandé, com- 
ment cela m'avoit plû ? je lui répondois in- 
génûment, que cet Aéte m'avoit paru trop 
ec & trop maigre , en égard à lappareil, 


qui Juit ordinairement nos Promotions, Je 
me 
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me mis en même tems à lui expliquer, com. 
ment cela fe pratiquoit chez nous, & com- 


ment ces fortes d’Aes étoient précédés de, 





divers genres de difpute. A ces mots de 
difputes mon Hôte, fronçant le Sourcil, 
me demanda, de quelle nature elles étoient,. 
& en quoi elles difléroient de celles des. 
Univerfités foûterraines ?. Je lui répartis, 
qu'elles rouloient pour lordinaire fur des fu- 
jets doctes & curieux, furtout fur.ce, qui 
régardoit les mœurs, Le langage, & les ha 
billemens de deux Nations antiques, qui. 
avoient fleuri jadis en Europe, & je laffü- 
rai bien férieufement, que dans trois thé- 
fes favantes | que j’avois foûtenuës, J'avois 
fait une fort belle difflertation fur les viéil- 


les pantoufles de ces deux Nations. Là- 


déflus mon Hôte fit un fi grand.éclat de 
rire, que toute la maïifon en rétentit, Son 
Epoufe , attirée par le bruit, qu'il faifoit en: 
riant, accourut, pour lui en démander la 
caufe, Pour moi, j’étois dans une fi gran- 
de colére , que je ne daignai pas lui répon- 
dre ; il me fembloit vilain, & indigne de 
traiter les chofes fi graves & fi importan- 


tes avec des -rifées. Mais le Mari ayant 
dit lui-même à fa femme, de quoi il s’agit- 
foit, celle - ci en rit: de tout fon, cœur. 
Cette affaire . étant. enfuite divulguée par 
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Ja Ville, n’y excita pas moins de fujets de 
rires & j'a fû..que la Femme d’un certain 
Sénateur, quand on lui fit le récit, fe prit 
fi furieufement à rire, qu’elle en penfa cré- 
ver : quelque tems après, la fiévre l’ayant 
emportée au tombeau, on crut. communé- 
ment, qu’elle étoit morte des eflorts, qu’el- 
le avoit faits en riant, qui lui avoient en- 
flé les poñmons, & caufé la maladie , qui: 
Pavoit rétranchée du nombre des vivans : 
mais tout cela n’étoit pas bien avéré, & 
n’étoit que des conjectures, Au refle c’é- 
toit une Dame de beaucoup dé mérite, & 
une illuftre Mére de famille; -car elle avoit: 
fept branches, ce qui eft fort rare dans ce 
Sexe, ‘Tous les honnètes arbres la regrè- 
térent, Elle fût enterrée vers la minuit 
au-delà des vergers de la Valle, & dans 
les mêmes vétemens, qu'elle avoit en mou- 
rant. C’eft une fage coûtume chez ces 
peuples , qui eft paflée en loi , d’enterrer 
les morts hors de la ville; car ils croyent, 

que les humeurs, qui {ortent des cadavres, 
corrompent l'air. . Ils ne font pas moins 
avilés, quant à l'ufage d'enfévélir les morts 
fans pompe, ni ornemens ; & rien ne me 
paroit moins prudent , que d'orner & de 
parer des Corps tout prèts à ètre rongés 
des. vers, On fait cependant une efpéce 
| de 
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de funérailles, & l’on prononce une orai- 
fon funébre à l'honneur de chaque défunt, 
laquelle n'eft autre choïe, qu'une exhorta- 
tion à bien vivre, & un tableau'de la mort, 
que Pon préfente, en œuelque forte, aux 
yeux des Auditeurs. Des Cenfeurs gagés 
afliftent toûjours à ces fortes de fermons; 
ils ont ordre de rémarquer attentivement, 

fi lOrateur exagére , où exténuë le méri- 
te de la perfonne morte, De -Ià vient, que 
les Orateurs de ce Païs- À font extréme- 
ment économes de loüanges, de peur d’en- 
courir la peine portée contre ceux, qui 
loüent les gens au-delà de leur mérite, 
Me trouvant un jour à une pareille oraifon, 
je minformai de mon Hôte , quel rang 
avoit tenu dans le monde le Héros, dont 
on célébroit la mémoire , & quelle charge. 
il avoit exercée? Il me répondit, que: c’é- 
toit un Laboureür, qui, venant des champs 
à la ville , étoit mort en chemin, Pour 
Jors Je crus avoir trouvé l’occafion de 
me vanger des rifées de mon Hôte, & de 
répoufler contre les Habitans foûterrains 
les traits , qu'ils avoient lancés à mon occa- 
fion contre les Européens.  Æz pourquoi 
de grace , lui dis-je avec un ris moqueur, 
Ne fait-on pas ovffi une harangue à / hon- 
eur des Loeufs & des Taureaux, qui font 
les 
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les Compaguons Ses camarades d:s Paï- 
fous ? © fi l'on trouve matiére à ure 
| craifon funébre dans ceux, qui ménent La 
| charruë, les Animaux, qui la tirent, n'en 
Journiront- ils point? 


Mais mon Hôte, fans -“émouvoir, me 
pria de modérer montire, &-m'apprit, que 
les Laboureurs étoient infiniment  eftimés 
& honorés dans tout-16 Païs, à caufe de la 
-noblefle. de ‘léur ‘profeflion , & qu'il n’y 

“avoit point d'art plus -honnète, que celui 
de l'agriculture ; qu’ainfi tout honnète Paï- 
fan étoit régardé:comme un bon Pére de 

ll famille, le Pére nouritier; & le Patron de 
| tous les citoyens ; & qu’enfin c'étoit pour 
cette raifon, que, lorfque dans PAutomne 
Ou au Printéms les. Païfans venoient avec 
un grand nombre de chariots chargés de 
grains , -les Magiftrats alloient au devant 
"d'eux, fuivis de Trompettes-& de timbales, 
:& ‘les- introdüifoient: triomphans dans la 
ville au bruit des fanfares. 


J'étois dans une étränge furprife en en- 
tendant ces chofes, me rappellant le trifte 
“fort de nos Éaboureurs, qui gémiflent fous 
une cruëlle fervitude, & dont les occupa- 
tions nous paroillent plus ‘viles:,° & plus 
abje- 
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abjeétes, qu'aucune autre efpéce de profef- 
fion , furtout que celles, qui fervent à nos 
plaifirs & à notre luxe , comme les Cuifi- 
niers , les T'ailleurs, les Danfeurs, les Mu- 
ficiens &c,. Je fis part de mes réflexions 
à mon Hôte; mais ce ne füt que fous le 
fceau “de filence: car je craignois , que la 
‘Nation foûterraine ne portat un jugement 
trop dèsavantageux çontre le Genre Hu- 
main. Mais mon Hôte, mayant promis de 
-fe taire, me ména une féconde fois dans un 
“aûtre auditoire, où lon dévoit auf faire 
“une oraïfon funébre, : J’avouë, ‘que je n'ai 
-de ma vie rien entendu de plus folide, ni 
-de plus éloigné de toute foïrte de. flatterie, 
‘Cette oraifon me parut un modéle, fur le- 
‘quel dévroient fe régler tous ceux, qui 
‘font engagés à faire des difcours de’ cette 
“efpéce. D'abord l’orateur nous fit envi- 
fager le Défunt du côté de fes vertus; 
enfuite il nous fit un détail de fes vices, 
& de fes foiblefles, ‘exhortant fes Auditeurs 
à les éviter, 


À nôtre rétour nous-rencontrames fur 
nos pas un Criminel:; que trois fergens de 
juftice conduïfoient, : Il avoit aufli fubi la 
peine du bras, (c’eft ainfi qu’ils appellent 
‘la faignée faire par-fentence juridique) & 
on 
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on le ménoit dans PHGpital public. Je 
minférmai de la nature du crime, pour le- 
quel il avoit été condamné, & lon me ré- 
pondit, que c'étoit, pour avoir difputé fur 
PEflence & fur les attributs de Dieu ; cho- 
fe expreflement défenduë dans: tout le Païs, 
où l'on tient. pour téméraires & extrava- 
gantes les difputes de cette efpéce, qui ne 
fe gliflent jamais chez des créatures, qui 
ont l’efprit- droit & bien fait... C’eft pour- 
quoi on traite de foûs ces Difputeurs fub- 
ils, on leur ouvre la veine, & on les en- 
ferme , jufqu à ce qu'ils ceflent d’extrava- 
guer. _s, Hélas! me difois-je alors à moi- 
même ,,que déviendroiesr ici nqs Théo- 
»logiens , eux, que nous voyons tous les 
sJours aux prifes, & difputer comme des 
»Furieux fur la nature Divine , & fur fes 
vattributs, fur les qualités des Efprits, & 
fur diverles autres efpéces. de femblables 
ymiftéres ? Quel feroit le fort de nos Mé- 
staphificiens , qui tout orgueilleux de leurs 
Etudes transfcendentales , fe croyent non 
seulement au deflus du Vulgaire, mais 
négaux aux Dieux ? Certainement au lieu 
des Couronnes, des Bonnets & des Bar- 
wrétes Doétorales, dont ils font décorés 
‘chez nous, ils feroiént condamnés ici à 
»la, phlébotomie , aux coups de nerfs de 
bœuf 
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bœuf ,* aux ténébres & à la paille. Je 
notois tout cela pendant le tems de mon 
épreuve & bien d’autres chofes encore, qui 
ne me paroïfloient pas moins paradoxes, 
Enfiñn le jour fixé par l’ordre du Prince 
pour la fin de cette épreuve, & pour m’en- 
voyer à la Cour avec le témoignage des 
Examinateurs, ce jour-là, dis-je, étant 
arrivé, je me promettois des Eloges, & des 
atteftations magnifiques ; comptant beau- 
coup fur mon propre mérite , fur celui, que 
javois aquis en apprénant la langue foû- 
terraine plus vite, qu’on n'avoit penfé, fur 
la faveur de mon Hôte, & fur l'intégrité 
fi vantée de mes Juges. Enfin je reçois 
ce témoignage fi défiré ; Je l'ouvre, en tref- 
faillant de joye, tout impatient de lire mes 
loüanges, & dé connoître par- là, quelle fe- 
roit ma deftinée : mais à peine J'en eus fait 
la leéture, que j’entrai dans une telle rage 
à 
# Il y a dans l’original:_ {er bi panderent xd 
ergaflula, aut nofocomiorum candidat! fierent; 
1/5 fe frayeroient le chemin de la pr'fon, 
ou déviendroient des Condidars de Las 
2aret. Il m'a femblé, que cela fentiroit trop 
la tradu@tion, & j'ai cru pouvoir füubftituer l’au- 
tre expreflion, qui donne plus de force felon 
moi à la penfée de mon Auteur, 
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& un tel défefpoir, que je ne me poflédois 
plus. Voici, en quels termes étoient con- 
çuës ces Lettres de récommandation : 


#£En vertu des ordres, que nous ayons 
“reçus de la part de votre Sérénité ; nous 
vous renvoyons Animal foi difant Hom- 
me, qui eft venu ici, il y a quelque tems, 
sde Pautre monde ; nous. l'avons infruit 
avec beaucoup de foin dans nôtre Collé- 
pe, Après avoir examiné avec - toute 
A lattention poffible la portée. de fon .gé- 
snnic, &'épié fes mœurs, nous Pavons trou- 
»vé aflés docile, & d’une conception très- 
»Promte, mais d'un jugement fi louche, 
que, vü la précipitation .de fon efpric,. à 
peine nous lofons compter. parmi.les 
.Créatures raifonnables , bien loin. de.le 
pjuger propre à exercer aucun émploi, tant 
aloit peu confidérable.. Cependant, com- 
me il furpañle tous les Haha de. cette 
Principauté dans la lécéreté des piéds, nous 
sles croyons ee de bien s’aquit- 
ter de PEmploi de Coureur de Vôtre Sé- 
srénité, Donné dans le Séminaire de Ké- 
»ba, au mois des Buïflons, par les très: 
humbles Serviteurs de Vôtre Sérénité, 


> v 


NEHEC JOCHTAN.RAPOSI. CHILAC. 


Après 
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Après la leure de ces Lettres je fus 
trouver mon Hôte, le priant humblement 
& la larme à Pœil, d’interpofer for auto- 
rité, pour me faire obtenir un témoignage 
plus favorable de la part des Karatres, & 
de leur montrer, pour les y difpofer plus 
aïfément , mes atteftations Académiques, 
dans lesquelles il étoit parlé de moi fus 
le titre d'Homme d’efprit, & de Citoyen de 
grande efpérance, A cela il me répliqua, 
que ces atteftations pouvoient avoir leur 
prix dans mon Païs, où l’on prenoit peut- 
être ombre pour le Corps, l'écorce pour 
la moëlle; “mais que dans le fien, ou l'on 
foüilloit jufqu'aux moindres réplis, elles 
ne ferviroient de rien? qu'ainfi il m’exhor- 

toit, à foufitir mon mal en patience, d’au- 

tant plus, qu'on ne pouvoit ni ajoûter, ni 
rétrancher , ni changer, quoi que ce für, 
au témoignage, que l’on m'avoit une fois 
donné ; puilqu’il n°ÿ avoic pas de plus grand 
crime parmi eux, que de vanter des vertus 
fautes & imaginaires, Cependant, voulant 
guérir ma blefiure, 


IZ râche d'adoucir le chagrin, qui me rouge, 

Les Dignirés ne Jonr, me dit-il, qu'un vain onge. 

Cefez de difirer des honneurs fuper fus, 

Qui brillent le marin, Le foir ne fone plus, 

Le pouvoir le plus grand, le rang le plus fablime, 
D : | 


Peur- 
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Peut-il parer les traits, que l'envie envénime ? 
Tel court après les Biens, lesemplois, les honneurs; 
Qui forge l'inflrumens de [es proprés malheurs, 
Plus 1 eft élévé, plus Ja châte eff profonde; 


Et enfin il ajoûta , que cela n’étoit point à 
craindre dans une fortune médiocre : Guë 
pour ce, qui étoit du témoignage des: Kaz 
rattes ;On ne pouvoit nier, qu'ilne fût .uñe 
preuve de la fagacité & de Pintégrité ide 
ces Juges, qui ne fauroient être corromz 
pus par des préfens , ni épouvantés par des 
ménaces ; que ‘rien ne feruit capable” de 
détourner un moment du chemin dela plüs 
exacte vérité, &,quià caufe:de céla nepou: 
voient ètre foupçonnés d’avoir agi-à mon 
égard par d'autres principes, * Il m’avota 
ingenûment , qu'il avoit aufli rémarqué, de: 
puis long - tems la foibleile de mon juge: 
ment, &.qu'il avoit compris par la fécondité 
de ma mémoire , autant que par la viva- 
cité de ma conception; :que je n’étois pas 
du bois, dont on * faifoit les grands pérfon- 
nages; que vû la petiteffe de mon elprit, 


il 


* Lionummenon efle, ex quo Mercurius feripoffèr. 
Ce font les paroles de l'Original. Je rémar- 
querai, qu’on attribuë à Pythagore l’orisine de 
cetre expreffion métaphorique; car ce Philofo- 
phe diloit par maniére d'avis: Mon ex quolthes 

ligno 
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il ny-avoit pas moyen de me confier aucun 
emploi important; Qu’enfin il avoit conclu 
par mes difcours & les rélations, que je lui 
avoit faites touchant les Européens, 


Que ma Patrie étoit le centre des fadaifes. 


Il finit en m'afsürant de fon amitié, & en 
me confeillant de me préparer au départ fans 
aucun délai. Je fuivis l'avis de ce fage per- 
fonnage, d'autant plus que la néceflité n'y 
contraignoit; car enfin, ç’auroit été la plus 
grande des témérités, de vouloir m'oppoler 
aux ordres du Souverain, 


Je me mets donc en chemin, accompagné 
de divers jeunes arbres, qui, étant fortis du 
Séminaire comme moi, étoient envoyés à 
la Cour. Le Chef de la Troupe étoit un 
Vieillard d’entre les Âaratres ou Diredeurs 
du Séminaire, Il étoit monté fur un tau- 
reat, à caufe de la foiblefle de fon âge & de 
la difficulté, qu’il avoit à marcher. Car il 
ne faut pas croire, que dans ce Païs-là ïl 

D: 3: .joit 
ligno exfculpi debere Mercurium, qu'il ne falloit 
pas conférer les charges publiques à toute forte 
de gens. v. Apulejum in Apologia, p.302. L’al- 
lufñon eft prife des ft:ruës de bots repréfentant 

Mercure, que les Anciens plaçoient furles Ponts 
& fur les chemins. 
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foit permis à un chacun de fe faire porter, 
quand bon lui femble; il n’y a queles Vieil- 
lards & les Infirmes, qui ayent ce privilége, 
quoiqu'en général tous les Habitans de cette 
Planéte düfient l'avoir, à caufe de leur len- 
teur naturelle à marcher. Je me fouviens à 
propos de cela, que la prémiére fois, que 
je fis dans ce Païs-R la défcription de nos 
voitures, tant chevaux, que carofles , & 
chaïles à porteurs, où nous nous faifons cha- 
rier tout empaquetés ëomme des marchan- 
difes ;' ceux, à qui je parlois, ne pürent 
s’empècher de merire au nez; furtout quand 
ils m’entendirent dire, que les voifins ne fe 
vifitoient guére chez nous qu’en caroffe ou 
en chaïfe, & qu'on fe faifoit traîner dans les 
ruës par quatre Animaux des plus fougueux 
& des plus fringans, 

La lenteur de ces Arbres raifonnables 
fût caufe, que nous mimes trois Jours à al- 
ler de Kéba à la réfidence du Prince, quoi- 
qu'il n'y aît que quatre mille de Pune à l’au- 
tre; & fi j’avois été feul, j’euffe pû fortaifé- 
ment faire ce chemin en un jour, Je 
m'aplaudiflois de lavantage, que j'avois à 
cet égard au deflus de la Nation foûterrai- 
ne; mais j’étois mortifié, quand je fongeois, 


: , + CE 4 
que ce même avantage étoit caufe, que j’é- 


tois refervé à un emploi vil & méprifable, 
De 
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Te voudrois, m’écriois-je, auoir le même 
défaut de piéds, que ce Peuple, je neferois 
point deffinéèun office fi fervile, © [1 igno» 
ble. Là-deffus le chef de la bande me dit: 
Pauvre Homme, fi la Nature n'avoir jas 
compenfé par la vertu de tes piéds la peti- 
see de ton génie, nous te régarderions 
ous” comme un fardeau thutile à la terre i 
car à caufe de la précipitation de ton efprié 
vu ne vois que la coquille des chofes, non 
le noyau ; © comme tu mas d'ailleurs que 
deux bronches, tu es de beaucoup inferieur 
aux Iab.sans de ce Poïs dans les ouvrages 
manuëls, Lorsque j'eus ouï les paroles de 
ce vénérable Vieillard , je rendis grace à Dieu, 
de m'avoir donné de bons piés, puisque fans 
ela je n’aurois peut-être pas eu l’honneur 
d'être compté parmi les Créatures raïlon- 
nables. AM | 
Pendant notre chemin je voyois, non 
fans étonnement, les Païfans fi attachés à leur 
travail, qu'aucun d’eux ne tournoit {eule- 
ment la tête, pour nous voir pafler, quoi- 
qu'ils n’euflent vraifemblablement jamais vü 
de figure pareille à la mienne. Mais quand le 
jour eft fini, & quils ceflent de travailler, 
ils fe procurent mille fortes de récréations, 
que le Gouvernement leur permet dans la 
penfée , que lés divertiflemens innoçens con- 
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tribuënt autant à la fanté des Créatures, que 
le boire & le manger. Je fis ce voyage 
avec beaucoup de plaïfir; j’en trouvois un 
infini, à voir les récréations de ces Habitans, 
& outre cela rien n’étoit plus riant, que la 
Campagne, par où nous paflions. Il me fem- 
bloit voir une efpéce dAmphithéatre ,. de 
ceux Jentens, que la nature feule fait for- 
mer ; & dans les endroits, où elle avoit été 
moins prodigue, Pinduftrie des Habitans. y 
avoit fuplée, Le Magiftrat deftine des ré- 
compenfes aux Païfans, qui fe diftinguent 
dans la culture de leur champ, & met à l’a- 
mende ceux, qui négligent le leur. Nous 
paflames au travers de plufieurs Villages agré- 
ables , qui forment un fort beau point de 
vuë, & qui, à caufe de la proximité de la 
Ville, font toûjours fort fréquentés. Nous 
fûmes néanmoins un peu incommodés dans 
nôtre route par certains finges fauvages, qui 
pañloient & répafloient, &/qui me prénant, à 
caufe dela reffemblence, pour quelqu'un de 
Jeur Race, me harceloient continuëllement, 
Cela me mettoit extrémement de mauvaifehu- 
meur, furtout à caufe des rifées des arbres, qui 
étoient avec moi, & qui fe divertifloient de 
cette Scéne ; car il eft bon de rémarquer, 
qu’on menvoyoit chez le Prince dans le 
même équipage, où j'étois, quand j'arrivai 
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dans le\ Païs ; cela veut dire, que Favois 
mon croc à la main, afin que fa Sérénité pût 
voir, quelle étoit la parüre des Européens 
& avec quel appareil Pétois venu dans fa 
principauté. Cependant je faifois joïier mon 
croc contre Mrs. les Singes, & je tachois, 
mais en vain, de les mettre en fuite ; car 
comme ils fondoient fur moi par troupes, 
& qu’ils fe fuccédoient les uns aux autres, 
il m’étoit impofhble de les chafler tous, &il 
falloit, que je fuffe toùjours en défenfe, 


X KE Ke Ke Ke 6 KE K Æ EE XX 
CHAPITRE:IV. 


RELATION 


DE LA COUR DU PRINCE DES 
POTUANS. 


N ous arrivames enfin dans la Ville Roya-. 


le de Potu, qui donne fon nom àtou- 

te la contrée. Cette Ville eft belle & magni- 
- fique: fes édifices font plus exhauflés , que 
ceux de Kéba, & fes ruës font plus larges, 
mieux pavées & plus commodes, La pré- 
miére Place ; que nous traveriames, étoit 
environnée de boutiques de Marchands, 
d'Artiffans & d'Ouvriers de toute forte. Je 
füs frappé de voir au milieu de cette Place 
D un 
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‘un Criminel débout , & la corde au eoû: 


Ï étoit environné d’Atbres refpe@ables , qui 
formoient en cercle une efpéce de Sénat au- 
tour de lui, Je m'informai de ce, que cela 
pouvoit figniñer, & pour quel fujet ce pau- 
vre diable d’Atbre alloit être pendu, vü 
qu’il éroit fi rare chez cette Nation, de voir 
condamner quelqu'un à la mort. On me 
dit, que le Criminel, “LR je voyois, étoit 
un Innovateur, c’eft-à-dire, un Faifeur de 
Projets, qui vouloit, qu'on ibrogeàt un cer- 
tain ufage fort ancien; que ceux, qui l'en- 
touroient , étoient des Sériateurs prépofés 
pour examinet, felon la coûtume, le nou- 
veau projet, &'que, s'ils le trouvoient bien- 

imaginé , & avantageux à l'Etat, le Criminel 
ne feroit pas feulement ab{oûs, mais recevroit 
encore une récompenie confidérable : Que, 
f au contraire le projet étoit trouvé perni- 
cieux, & le Projeteur convaincu de n’avoir 
cherché, dans Pabrogation de cet ancièn 
ufage, que fon intérèt particulier, il feroit 
étranglé fans miféricorde, Cette févérité à 
l'égard des Innovateurs eft caufe , que peu 
de Gens ofent fe hazarder dans ce Païs-là de 
propofer l'abolition d’aucune loi, ou coù- 
tume: à moins qué la chofeine foit fi jufte 
& fr Enite. que l’on puïfle être für du fuccès : 
Car la Nation foûterraine eft fi jaloufe de fes 
| anciens 
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anciens flatuts, & elle eft fi fort perfuadée, 
que les anciens font toüjours les meilleurs, 
qu'elle ne foufre pas impunément les inno- 
vations, de peur, que la liberté de changer 
& d’abolir les loix & Îles coûtumes n’ébran- 
le les fondemens de PEtat. ,,Hélas ! me 
difois-je alors à moi-même, que dévien+ 
»droient ici les Faifeurs de Projets de nôtre 

»Païs, eux, qui fous couleur du bien public 
nméditent tous les jours de nouveaux Ré- 
yglemens , non à caufe de l'intérêt général, 
mais en faveur de leur intérêt particulier ? 


Cependant nous arrivons devant une grande 


NORGE , où lon a coûtume de recevoir 
CUS La fortent des Séminaires de tout le 
Païs, & qu'on envoit dans la Ville Capitale, 
C’eft de cette Maïfon qu'on les introduit à 
la Cour. Le Karatte , fous la conduite du- 
quel nous étions venus, nous ordonna à 
tous, de nous préparer à paroître devant le 
Prince, pendant qu’il iroit lui annoncer n6- 
tre arrivée, 


À peine étoit-il forti , qu’un bruit ex- 
traordinaire , femblable aux cris d’une mul- 
titude, qui tiomphe , & fe réjouit, vint 
frapper nos oreilles, Ces acclamations 
étoient accompagnées de fanfares, quirefon- 
noient de tous côtés, Surpris d'entendre 
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tout cela, nous fortimes pour voir, de quoi 
il étoit queftion , & nous appercümes un 
Arbre , qui marchoit fuivi d’un nombreux 
cortége, Il portoit une couronne de 
fieurs fur la tête, & fa vuë nous offïit le 
même Citoyen, que nous avions rémarqué 
débout & la corde au coû au milieu de la 
place. La cauié de ce triomphe venoit 
de lapprobation du projet ; lequel n’eft 
point venu à ma connoiflance, non plus 
que les raïifons, dont l’Innovateur s’étoit 
fervi, pour combattré.la-coûtume, ou la loi, 
qu'il avoit fait abroger. Ge font-là-des 
chofes, qu’il n’eft pas poflible de découvrir 
chez cette Nation, qui fe pique d’un fécret 
& d'un filence ‘impénétrable. par rapport 
aux chofes, qui régardent la République & 
qui ont été débatuës dans le Sénat ; jamais 
il ne tranfoire-rien au déhors de ce, qui a 
été ‘réfolu ou agité dans cette augufte Af 
femblée, en cela bien différente des nôtres, 
au fortir desquelles on va dans les Cafés & 
dans les Cabarets raconter ce, qui s’eft pañlé 
dans le Confeil, & en ‘faire le dujet de fes 
cauferies, Cependant au bout. d'environ 
une heure nôtre Âaratte arrive, & nous or- 
donne à trous de le faivres il eft obéf fur. 
le champ, Nous nous mettons à marcher 
par les ruës, &:en pañlant Japperçois des 
Arbres 
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Arbres du commun, portant plufeurs be 
vrets, qui traitoient de toute forte de cho- 
fes curieufes & mémorables, Parmi là 
foule de ces ouvrages j'en vois un, qui 
avoit pour titre : Differrarion fur le nou- 
veau &T rare Phénomène, quia paru l'année 
derniére, ou fur le Dragon volanr. 


Je me réconnus tel que J’étois, lorsqu’a- 
vec mon croc, & ma queuë de corde,.Je 
tournois autour de la Planéte; ma figure pa- 
roifloit en taille douce; je ne pus in'em- 
pêcher de rire en la voyant, & me dis, à 
moi-même, | 

Quel bizarre portrait ! quelle figure horribie! 
Jachetai pourtant le livre ; & j'en payai trois 
Æilacs, ce qui revient à la valeur de deux 
florins de nôtre moñnoye, Je’ continuai 
mon chemin avec mes camarades, & j'avois 
bien de la peine à m’empécher de faire des 
éclats dé rire, en révant à cette avanture, 
Nous arrivames enfin au Palais, qui me pa: 
fut plus rémarquable par la proprété & le 
bon goût, qui y régnoit, que par la magni- 
ficence des appartemens, 

Où le marbre luifent formoit cent camaïeux. 


Je ne voyois que fort peu de Domeftiques ; 
car la Sobriété du Prince eft fi grande, qu’elle 
exclut 








62 VO Ÿ MAUGÉE. 


exclut tout ce, qui eft au-delà du fimple 
néceflaire ; & par conféquent cet atirail de 
Valets & d'Officiers, qui fervent dans-les Cours 
de l'Europe, feroit fort fuperflu dans celle- 
Jà : .& ailleurs, cemme je lai déjà rémar- 
qué, autant de branches, qu'ont ces Ar- 
bres , autant de bras , de forte, que pour 
ce, qui régarde le travail des mains, ils peu- 
vent plus en expédier en une minute, que 
nous en trente, 


C’étoit environ l'heure du diner, lorsque 
fous entrèmes-dans le Palais du Prince, & 
comme fon Altefle Séréniflime fouhaiïtoit de 
me parler ;-avant -que de_fe mettre table, 
je fus introduit tout feul auprès d'Elle. , Ce 
Monarque avoit l’abord extrémenmient doux 

& affable, mêlé d’un peu de gravité. Il 
toit d'une fi grande égalité d’ame, qu'au- 
cune efpéce du chagrin n’étoit pas capable 
dr la férénité de fon front. Dès- 
que j'eus apperçu ce Prince, je me profter- 
nai les génoux en terre, pour lui marquer 
mon refpe&t, Tous Îles Afliffans parurent 
étonnés de mon aéhüon; le Prince me dé- 
manda Îa raifon de cette adoration, &après 
que je la Rii eus expliquée, ilîne comman- 
da de me reléver,;i ajoûtant, que ce r’étoit, 
que par le travail & l'obéifiance, que l’on 
gagnoit 
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gagnoit fes bonnes graces , & non pas par 
des actes. de refpeét, qui ne convenoient qu'à 
l'Etre fupréme, Après que je me fus ré- 
dreffé, 1l me fit diveries queftions, 


Apprens - OË, me dit-il, d'un air ail le doux, 
Ton nom, & lefnjetyrii s' aiére chez nous, 
Quel chemit as-tu pris, quelle cfira Partie à 2 
Le Pais, d’o8 je Juis, eff plitét grand, que beau, 
Étepris-je ; ES j'ai pour nom Klrins ou Klimie ; 
Fe ue fuis point venu Par terre, Fi Dar eau, 

Ni par barque, n1 par bortédu; | 
Mais au AE des airs Je Mm'ouvvis une route; 


Le Prince continua à me queftionner fur ce, 
qui métoit arrivé en chemin, & fur les 
mœurs & les coûtumes des Peuples de nôtre 
globe, 


Alors je lui expofai, le plus dre 
ment qu'il me fût poffible, les belles qua- 
lités des Hommes, leur génie, leur politefle 
& les autres chofes, dont le genre humain 
fe glorifie, . Maisil reçut ce récit fort froide- 
ment, & il bâilloit, pour ainf dire, aux 
traits, que Je croyois les plus capables d'ex- 
citer fon admiration, © Cze// me dis-je 
alors tout bas, à moi- même, que les goûts 
des Mortels Je diffévens ; ce qui nous 
chatouïlle le plus, parcit fsde à ces 
Lens er} 
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svifager les chofes’, étoit Peflet de lorgueil, 
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: De tout ce, que J’avois rapporté au Prin- 
cé; Tien ne l’avoit tant choqué, à ce qui mé 
parut , qué nôtre maniére de procéder en 
juftice, jm de nos Avocats, & la 
promtutude des Juges à prononcer les fen- 
tences. . J'allois m’étendre d'avantage fur ce 
fujet, lorfque le Prince m'interrompant, me 
dit en venir au Culte, & à la Réligion des 
Hommes, ‘Je lui expliquai auflitôt.en abré- 
gé les articles de nôtre Croyanée , à quel- 
ques-uns desquels je voyois fon front {e ri- 
der, témoignant par-Rà, qu’il les approuvoit, 
& y fouscriroit fans peine, “Il s’étonnoit, 
qu’une Efpéce, comme la nôtre, privée du 
fens. commun, eût des idées :ff faines de la 
Divinité, & qu’elle eût les principes du cul- 
té, qui lui eft dû. > Mais lorsque J'en vins 
aux {éctes innombrables , qui divifent les 
Chrétiens, & queje lui-racontai, qu à cau- 
fe de la diverfité de leurs opinions , ceux 
dé cette Réligion {e déchiroïént les Entrail- 
les ; il me dit, »qu'il.y avoit auf parmi 
fes fujets diflérens fentinens par rapport 
pau Culte divin; mais qu'on ne perfécutoit 
jperfonne à caufe de cela, Que toute per- 
siécution excitée au fujet de matiéres pure- 
sment fpéculatives , ou d’erreurs , qui ne 
phartent que de différentés maniéres d’en- 


& 














DE NICOLAS KLIMIUS, 6$ 


n& de ce que chacun fe croit plus habile, 
‘yque fon Compagnon, idée, qui ne fauroit 
»blaire à Dieu, qui ne récommande rien 
ptant , que la modeftie & lhumilité, Je 
»ne trouble perfonne, ajoûtà-t-il, pour 
»s’écarter de bonne foi dans les chofes de 
»lpéculation de Popinion recuë, pourvû 
yaufli qu’on ne trouble point [a pratique 
extérieure du culte divin ,  & en cela je 
yne fais que fuivre les traces de mes Pré- 
ndécefleurs , qui ont toûjours penfé, que 
nc'étoit une chofe cruëlle, que de vouloir 
plier & garotter, en quelque forte, les pen- 
nées des Créatures raifonnables, & domi- 
»ner fur les confciences. . J’obferve fcrupu- 
pleufement la même régle par apport aux af- 
pfaires politiques ; de forte, que je me 
pmets peu en peine, fr mes fujets ont 
“des opinions différentes à l'égard de ma 
pfigure, de ma maniére de vivre, de mon 
“économie, & de plufeurs autres chofes 
pyde cette nature, pourvû qu’ils réconnoi- 
vient, que je fuis leur légitine fouverain, 
»à qui ils doivent Pobéiflance : moyen- 
“nant cela Je les tiers tous pour bons 
Citoyens.» 


Seigneur, lui répondis-je alors, ce que 
vôtre Aheffe Séréniflne viens de dire, c'efl 
‘5 Ce 
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ce que Mous cppellons chez nous le Syncré- 
tfne, © nes Savans fe déchofuent fort 
contre ce [yfléme. TR 


I ne me laiffi pas parler davantage ; & 
sen allant un péu en colére ;: il m’ordonna 
de démeurer jusqu'après.le répas. 


Ce Prince fe mit à table \ayant fon Epou- 
fe à fa droite, le Prince fon Fils de l’autre 
côté, enfuite le Kadoke ou Grand-Chancé- 
lier. Celui-ci $étoit aquit une grande ré- 
putation parmi les Potuans , à caufe de fa 
politéfle & de fi prudence, Depuis vingt 
ans, qu'ik exerçoit fa charge, il n’avoit ou- 
vert aucun avis, qui neùc été bien recu de 
tous les Membres du Confeil; & n’avoicrien 
établi dans les affaires publiques, qui n'eut 
été inébranlable : Ses paroles étoient autant 
d'axiomes pour 1 Nation. : Mais ce Mini- 
Ître avoit une conception fi tardive , que, 
pour dreflèr le plus pétit Edit, _il lui falloit 
quatorze jouts, . C’eft pourquoi je m'ima- 
gine, qu'il aurôit Joûé un pauvre rolle chez 
nous, où l'on donne volontiers au tempori- 
fement le nom de parefle .& de la licheté. 
Jamais il ne concevoit la moindre chofe, 
qu'il ne la confiderit de tous les biais, & 
n'établiffoic jamais rien, qu'au. préalable il 
_n'eût 
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n'eût mûürement examiné, ce qu'il alloit fai- 


re, & fi pourtant on pourroit dire, qu'il 


a plus fait, que dix de ceux, qui expé- 


iané les affaires promtement & à la hâte, 


que lon appelle vulgairement de grands gé- 
nies , & dont les entreprifes font d’ordinai- 
re réformées, changéés , rédreflées aprè s 


“eux, de forte, qu'ils ne font pas pl ûtÔt. 
hors de charge, 4 on $ “apperc oit , qu'ils 
“ont tout eflayé, & n’ont rien achevé. Aufli 


un apophthegme fort rémarqu able à la Cour 
de Potu c’eft celui-ci, qu’on peut compa- 
rer ceux, qui entreprennent plufeurs cho- 


fes en fort peu‘de tems, aux gens, qui fe 


proménent par oOïfiveté, qui, allant & ve- 
nant toüjours par le mème chemin , fe 
donnent. beaucoup de mouvement , pour 
né rien faire 


La Famille du Prince s'étant mife à table, 
on commenca à fervir lé diner ; je vis en- 
trer une Fillé, qui avoit huit branches, 
à chacune desquelles elle portoir, ou un 
plat, ou une affiète; de forte, que dans 
un inflant la table fût toute SL Un 
moment après un, autre Arbre parût, por- 
tant huit bouteilles pleines de moût & 
d’une autre efpéce de liqueur douce, Cet 
arbre avoit neuf branches , & on faifoit 

CR | die beau- 
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beaucoup de cas de lui, à caufe de lavan- 
tage, qu'il avoit fur bien d’autres au tra- 
vail, que l'on exige des domeftiques dans 
une mañon. C’eft ainfi qu’ à la Cour de 
Potu deux Domeftiques font plus, que ne 
font dans nos Cours ces Cohortes de Va- 
lèrs & de Pages. On deflervit avéc la 
mème promptitude: Le répas étoit fru- 
gal, mais fervi proprement... , De tous les 
mèts, que Pon préfenta, le Prince ne soû- 
a que de celui, qu'il avoit trouvé bon, 
fort diflérent en cela des Grands de nôtre 
monde, qui ne trouvent Jamais, que le ré- 
pas ait été bon, fi les prémiers mèêts n’ont 
té remplacés par d’autres meilleurs , & en 
plus grand nombre , & fi les fervices ne fe 
font fuccédés de la forte les uns aux au- 
tres, Durant le diner le Prince s’entre- 
tint d'affaires d'Erat, afin de toûjours mé- 
ler l'Etude avec les plaifirs. On fit auffi 
mention de moi, & lon dit, qu’à con- 
fidérer la célérité de mon efprit, il y avoit 
apparence, que j’étois d’un bois, dont on 
pourroit à peine faire un Meffager *, 
Après 
* C’eft la même expreffion ‘de tantôt , mais prifé 
dans un autre fens. Credebant, lignum effe, 
go vix Mercuriu* frri polie. On fait, que 
Mercure étoit le Mefliver des Dieux ; ceft à 
quoi lAuteur fair à préfent allufon. 
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Apres qu'on eus ceffe de manger, &S de boire ; 


On m'ordonna de produire le témoigna- 
ge, que pPavois apporté du- Séminaire, & 
on le lut à haute voix, après quoi le Prin-. 
ce, jettant les yeux fur mes piéds, dit, que 
les Karattes avoient parfaitement bien jugé, 
& que leur fentiment à mon égard feroit 
fuivi ric - à -ric.. Cette réponfe fût pour 
moi un coup de foudre mes larmes com- 
mencérent à couler abondamment, & je dé- 
mandai -révifions de piéces, alléguant, 
que, fi on examinoit encore une fois plus 
attentivement, les qualités de mon génie, 
j'ofois efpérer un jugement plus gracieux. 
Le Prince, qui étoit équitable, & rempli 
de clémence, ne fe mit point en colére 
à cette démande; quoiqu’elle fût dèfagréable 
& inouïe; mais il ordonna un nouvel exa- 
men, & en chargea le Karatte ; qui nous 
avoit aménés ,. & qui étoit prélent à cette 
Scéne. Le Prince fortit à-deflus, & le Ka- 
ratte fe mit àme propofer de nouvelles que- 
ftions , que Je tâchois de réloudre avec ma 
vivacité ordinaire, F faur avoñer, me dit-. 
il, que ru faifis le fens deschofes, qu'onte 
die, avec une admirable promtitude, sais 
elles r'ecbi épent auflitôt, E9 tes réponles 
montrent af[és évidemment, qu'une diffi- 
2 cuiré 













































re Y,0,V AGE. 


culté fl chez toi plitét coucuë , que bien 
corinuè, 2 


À la fin de cet examen le Prince ren 


tra dans lapartement , & ayant appris ce, 
qui s'étoit pañlé, il prononça bientôt la 
fentence fuivante : ,,Qu’ayant mal à pro- 
pos révoqué en doute le jugement des 


F . 


yKarattes | J'avois 


- 


striéme de la Loi, (Ils entendent par Pefpa- 










encouru le châtiment : 
xPorté contre les Calomniateurs par les ef- : 
Pace troifiéme de lPefpace majeur & qua- : 


ces majeurs & mineurs, ou Skibal & Kibal, : 


les Livres & les Chapitres) qu’en conféquen- : 


ce je méritois d’être faigné de mes deux 
“branches , felon la forme ordinaire, & 
d'être enfermé dans un cachot, Les ter- 
mes de la Loi, liv. 4, chap. 3. des Calon- 
1/68, font proprement ceux-ci: Spikb, 
pantri. Flok. Skak. mak. Tabu Miba- 
wlatti Silac. Que, quoique ce pañlage fût 
sfort clair, la Loi exprefle, & ne foufirant 
paucune exception, néanmoins fa Sérénité 
s>Potuane avoit réfolu par une faveur parti. 
pculiére de me faire grace, & de me par- 
sonner mon crime, tant à caufe du défaut 
xd mon efprit précoce, qu'à caufe de 
»Pignorance, où j'étois par rapport à la Loi- 
même, & aufli parce qu’on pouvoit faire 

sgrace 
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grace à un nouveau venu, un Etranger, 
fans violer la Loi. Qu’enfin, pour me 
ymicux témoigner fa faveur & fa bienveil- 
piance, 1l m'avoit accordé une plate parmi 
y 1Cs Coureurs ordinaires , dont il cipéroir, 
puue Je Faye are | 


Én achevant ces mots, il mandà le Ki- 
vä où Sécrétaire d'Etat, & lui ordonna, de 
n'infcrire fur la lifte des Candidats, qui ve- 
nôient d'arriver , & qui dévroient être pro- 
müûs, ‘Ce Sécrétaire éroit d’une figure ävan- 
tigeafe., ‘car il avoit onze, branchés, &' 
pouvoir par conméquent écrire onze lettres 
à me fois, en, aufli peu de tems, que nous cn 

ettons à en écrire une: Cependant com- 
me. il étoit d'un jugement médiocre, il n'a 
jamais pû monter plus haut, & on le laifloit 
vieillir dans cet emploi, qu'il exercoit déjà 
presque depuis trenteans.  C'étoit lui pour- 
tant, à qui je voyois bien, que j'aurois le 
plus à faire, & à qui je dévois le plus m'at- 
tacher, puifque c’étoit lui, qui écrivoit les” 
Edits & les dépèches. 


Je me fuis fouvent étonné de La dex- 
terité, avec laquelle il s’aquittoit de fes fon 
tions : Ce m’étoit point une chofe rare, de 
le voir écrire onze copies dune Lettre à la 
E 4 fois, 
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fois , & les cacheter toutes onzes en même 
tems,  L’avantage , que cela: donne, fait, 
qu’on juge de la profperité d’une Famille 
par le nombre des branches, que les Enfans 
ont, De.- là vient, que dans ce Païs- À les 
Acouchées, qui fe font heureufement déli- 
vrées , en l’envoyant annoncer à leurs Voi- 
fins & Voifines, obfervent, de faire fpéci- 
fier le nombre des branches, qu'a eu. l’'En- 
fant, qu’elles ont mis au monde. Le bruit 
commun etoit, que le Pére du Sécrétaire 
en queition avoit eu douze rameaux, &que 
toute fa Race étoit fameufe pour la quenti- 
té de branches. 


Cependant je récois le Diplome ou 
la Patente de ma nouvelle dignité, &-me 
voilà inftallé parmi les Coureurs de Son 
Altefle, Je fus me coucher dans la 
Chambre , qu'on m'avoit préparée ; mais 
quoique je me fentifle fort fatigué, je paf 
fai pourtant la meilleure partie de la nuit 
fäans pouvoir fermer l'oeil, car j'avois conti- 
nuëllement dans la tête la bafleffe de Foffi- 
ce, à quoi J'étois condamné, Il me fem- 
bloit bien honteux & bien vilain à un Can- 
didat du Miniftére, un Bachelier du grand 
globe, d'être obligé de joüer le vil per- 
fonnage de Coureur, & de Coureur dun 
Prin- 
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| Prince Soûterrain, Ce fût dans ces fortes 
| de peniées » que je pañlai une grande partie | 
| de la nuit, fans pouvoir m’endormir: dans 
cette trifte Situation je lifois & rélf{üis mon 
témoignage Académique, que Javois appor- 
. té avec moi (j'ai déjà dit, que les nuits de 

| ce Pais ne difléroient guére des jours, quant 
Là la clarté). J'étois toûjours agité. des mê- 
mes réflexions, mais infenfiblement je m’en- 
dormis tout-à-fait, Il me paf bientôt par 
l’éfprit quantité d’images diverfes. Il me 
fembloit encore, que J'étois de rétour 
dans ma Patrie, que je racontois aux gens 
juiqu à menroüer, tout ce qui m'étoit 
arrivé dans mon voyage en la Région foû- 
terraine, Bientôt il me fembloit, que Je na- 
Dei encore en Pair , & que j'étois aux 
|prifes avec un autre di fauvage, qui me 
donnoiït bien de Ja tablature ; les efforts, 
que je croyois de faire, m 'éveillérent ; mais 
à peine Javois ouvert les yeux, que je vis 
devant moi un Singe d’une grandeur énor- 
me, qui me frappa de crainte & d’horreur, 
Il étoit entré par une porte de ma chambre, 
qui m’étoit pas trop bien fermée, & s’étoit 
venu placer fur mon lit La vuë de ce 
{Phénoméne imprévu me fit frémir, & mé 
Pfraya de telle forte , que je me mis à crier 
qau fécours, & à faire un fi terrible tin- 
E $ tama- 
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tanare , que ‘toute la chambre en réten- 
tits. Le’ bruit ; que Jé fis ÿ réveilla quel- 
ques Arbrifleaux, ‘qui couchoïent dans les 
lieux contigus à celui} où j'étois. Ils en- 
trenit chez mor, & me trouvent luttant 
contre le Singe ; ils né balancent pas à mé! 
fécourir contre ce ‘vilain Animal; ‘qu'ils 
chaflent enfin Géhors, * Fappris quelques : 
jours après, que le récit'de cetté‘a4van- 
ture avoit beaucoüup diverti le Prince, qui 
de peur, que pareil c4s narrivät une {e- 


conde fois, & que ‘jé n'én füflé mauvais: 


marchand, ordonna, qu'on :m'habillät à la 
Soûterraine; qu’on m’ornèt avec de faufles 
branches. (Car j'ai déjà dir, qu'on m'a- 
voit renvoyé du Séminaire dans le inêmé : 
Etat, où jétois', quand parrivai dans la 
Principauté) On m'ôta donc mes Habits 
à PEuropéenne , & pour la rareté du fait 
on les pendit dans la Garderobe du Priñice, 
avec cet  Ecriteau :! Halillemenñr d’une 
Créature: Surteyrraine, Là - deflus- je 
peniois en moi-même :° ,,Que diroïit Maitre 
nJean: André, Tailleur à Betge, lui, qui 
Ana fait cet habit-R, sil’favoit, qu'il y: 
sa de fon ouvrage dans [à Garderobe 
»dun Prince foûterrain , & quil y ef 
>Confervé avec foin parmi les chofes les 
plus rares? Certainement'il iroit tout bouf 
d’or- 
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A 





EC orgueil, & cédéroit à peine les pas 


| AUX Bourguemaitres & aux Capitaines de la 
»Vike, 


Depuis ce tems je dormis tofjours fort 
{tranquillement toute la nuit, & ne me ré- 
| veillai jamais, qu’au.lever du Soleil, 


Cependant ayant reçu, comme Je l'ai. 
déja -dit, mes lettres patentes de Coureur, 
on me chargea bientôt de quantité de com- 
| miflions ,.& il me falloit toûjours avoir les 
Ipiéds en lair, pour porter des dépèches 
dans les Villes du fécond & du prémier 
rang.  J'eus dans ces expéditions plus 
|doccafions, d'examiner de plus près le na- 
turel de cette nation , & je rémarquai en 
plufieurs de fes Mn une admirable 
jaflabilité. Les feuls Habitans de la Ville 
[de Aabolki en étoient exceptés ; ce ne 
[font que des Buiflons, qui m'ont toûjours 
paru rudes & peu civils. Chaque Provin- 
ce à fes propres Arbres ouHabitans ; ce 
qu'il eft aifé de rémarquer chez les Païfans, 
[qui ne fe mêlent point avec ceux des au- 
Itres diftridts ,'& qui font tous natifs de ce- 
| lui ,:où ils démeurent : mais pour les gran- 
des Villes, & furtout la Ville Royale, c’eft 
jun ramas de toute forte d'Arbres. A mé- 
| fure, 
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{üre, que je fréquentois davantage cette 
nation, je fentois croître en moi Popinion, 

qüe J'avois conçuë de fa prudence. Les 

loix & les coûtumes, que j’avois d’abord le 

plus blamées , me paroïfloient loüables -& 

remplies de juitice & d'équité, mon mépris 
s'étant ainfi changé en admiration, 


Il me feroit facile de donner ici une lifte 
complète de certains ufages , que j'ai con: 
damnés ; quand’je les connoïffois à peine, 
& que jai admirés ,-après les avoir mieux 
connus: De Six ‘céns exemples je n'en 
veux rapporter qu'un feul, qui exprime 
au naturelle caradére intérieur de cette 
Nation. - Un certain Etudiant en Philolo- 
gie briguoit le Re&orat d’un Collége. Sa 
Réquèête étoit dCE OM PIEIE d'une téeète de 
récommandation fort finguliére de la part 
des Eabitans del Ville de Nabomr. Leur 
Lettre -portoit ,* que le Candidat avoit vé- 
cù dans fe ‘mariage avec une femme fort 
lafcive durant quatre ans, que pendant ce 
teins - [à il- s’étoit comporté en Homme 
païfible , qui fait ce que c’eft, que de por- 
ter des cornes en patience, Le témoignage 
étoit à peu près conçu de la maniéré fui- 
vañte : 


Le 
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»Le favant & vénérable Tocrhon Hu 
“ayant démandé aux chefs dela Tribu un 


| ptémoignage de vie & de mœurs, Nous 
| Citoyens du diftrit de la Ville de Posko 


ratteftons, que le dit Facthan Hu a pañé 
quatre ans entiers dans Pétat de mariage 
avec une Epoufe infidéle, que durant 
ntout ce tems il a vécu en fort bonne in- 
ntelligence avec elle, fupportant ainf pa- 
>tiemment & avec une fermeté d’ame 
nmerveilleufe fes cornes & fon cocuage; 
pde forte que, fi fon Savoir répond à fes 
»ymœurs, nous le jugeons très - propre à 
»remplir lPemploi de Reëteur de IEcole 
vacante, Donné le 10 du mois de Pal- 
smier 3000 après le grand Déluge., A ce 
témoignage étoit Joint celui des Karattes, 
concernant la Science du Poftulant, laquel- 
le paroifloit être plus néceflaire , que les 
cornes , dont je dévinois pourtant bien Îa 
rélation avec l'emploi de ce Maître - cocu ; 
& voici le fens de l’énigme renfermé dans 


le certificat en queftion : Une des vertus, 


qui rendent furtout un Docteur récom- 
mandable , c’eft la douceur: car s'il n’eft 
armé d’une patience de fer, tout Pattirail, 
ni l’étalage de fon érudition, ne le ren- 
dront pas plus propre à enfeigner, ni à ex- 


 ércer l’emploi de Régent d'une Ecole, où 


la 
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la colére & l'emportement ne font que rétarder 
les progrès des’ Jeunes gens, en leur aigrif- 


fant l'efprit par des châtimens inflixés mal 


à propos. Or, comme on ne fauroit don- 
ner de plus belles marques de modération, 


qu'en füpportant aufli patiemment un tel 


malheur domeftique , que Pavoït fupporté 
le dit Poftulant, les Habitans du heu nà- 
voient pas balancé d'infifter fur- cet argu- 


ment, pour obtenir ce qu'ils démandoient 


en faveur d’un Maitre d’Ecole, dont il fe 
prométtoient beaucoup, vû l'exemple écla- 
tant, quil avoit donné d'une patience à 
toute épreuve, «On ma aflüré, que le Prin. 
ce avoit ri de tout fon cœur, à la vuë de 


cette récommandation extraordinaire , qu'il 


ne crût pourtant pas fr abfurde, qu’elle le 
paroit , puisqu'il conféra l'emploi vacant 
au Poftulant de queftion, qui de fon côté 
ne démentit point l’idée, que fes Amis 
avoient concuë de lui, s'étant aquité des 
dévoirs- de fa charge avec toute l’adreile 
imaginable, Il régenta avec tant de dou- 
ceur & de bonté, qu'il s’attira l'amitié de 
tous fes difciples, qui le régardoient plûtôt 
comme leur Pére, que comme leur Régent. 
Ils fe portoient à l'étude avec tant d’ardeur 
fous un. maître f patient & fi débonnaire, 
qu'il y a peu d’écoles aujourd’hui dans teute 
la 
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laPrincipauté, d'où il forte tous-les ans au- 
tant d’Arbres favans & éclairés, qu’il en fgr- 
toit de celle-1à, 


Cependant ayant eu tout le tems d’étu- 
dier les propriétés du Païs, aufli bien queles 
mœurs &.le caractére de la Nation, dans l’ef. 
pace de quatre ans, ‘que J’y.ai exercé l’ofh- 
ce de Coureur, &. comme ce, qu: régarde 
{awPolice., fa Réligion, fes Loix & fes Etu- 
des, na été que fort légérement touché 
jun à préfent dans cet Ouvrage, & que je 
n’en ai donné que. quelques traits répandus 
çà & À, le Lecteur fera bien aifé de voir 
dans le chapitre fuivant ceëte matiére traitée 
plus au long, & tous ces traits rafemblés 
comme en un faifceau, ss 
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CHAPITRE V. 
DE LA NATURE DU PAIS DES 


POTUANS, ET DU CARAGTERE 
DE SES HABITANS. 


a Principauté de Potu n’eft pas bien 

À grande, puifqu’elle ne fait qu'une pé- 
tite partie du globe, ‘où elle eft placée. 
Tout ce globe s'appelle Mzar ; il a à peine 
deux cens milles d'Allemagne en circuit; & 
on peut commodement le parcourir fans aus 
cun guide! car on n'y. parle par tout qu'une 
être & même Langue; -quoique les Potuans 
foient fort différens des autres Peuples de ce 
globe dans les aflaires publiques, & entout 
ce, qui régarde le gouvernement, aufh bien 
que dans les mœurs & les coùtumes. Ils 
font parrapport aux autres Peuples de Nazar, 
ce que les Européens font à l'égard des Na- 
tions de nôtre monde, c’éft-à- dire, qu'ils 
les furpañlent tous en prudence &'en fagefle. 
Tous les chemins du Païs de Potu font di- 
ftingués par des pierres placées à la diftan- 
ce d’un mille les unes des autres. Ces pier- 
res ont des efpéces de bras, ou d’autres fi- 


gures, fur lesquelles on lit le chemin, qu’il 
faut 



































| 
| 








DE NICOLAS KLTMIUS. gt 


faut ténir, pour allér à telle ville ou village, 
que lon veut. Toute la Principauté eft 
remplie de Bourgs, Villages, & Cités. Ce 
que je trouve de plus étonnant, c’efl ce que je 
viens de rémarquer, que non obitant la di- 
verfité de mœurs, de coûtumes & de génie, 
les Habitans de ce globe $’accordent dans le 
langage, & parlent tous le même, Cela fur- 


prend agréablement un Voyageur, & le ra- 


vit, pour ainfi dire, en extale, 


Le Païs eft entrecoupé de riviéres & de 


canaux, fur lesquels ôn voit voguer des 


batteaux à rames, qui fondent les ondes, 
non à force de bras comme chez nous, mais 
par des reflorts, qui les font agir à la ma- 


niére des automates, & qui font aller la Bar- 


que comme par une efpéce de vertu magi- 


“que; car il w’eft pas poffible, à moins qu'on 
n'ait des ÿeux d’Argus & une pénétration 


furnaturelle, de découvrir lenœud de cet ar- 
tifice, tant ces Arbres font ingénieux & fub- 


tils dans leurs inventions. 


Le mouvement de ce Globe eft triple, 
comme celui de nôtre Terre, de forte, qu’on 
y diftingue les tems tout de même, que chez 
nous, par les Jours, les nuits, les Etés, les 
Hyvers , les Printems & les Automnes. 
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Les lieux fitués fous les Poles font plus froids, 


que ceux, qui en font plus éloignés. Pour 

ce qui régarde la clarté, il y a peu de dit- 

férence entre les nuits & les jouts pour les 

raifons, que J'en ai données ci-deflus. Et 

l'on péut même aflürer, que les.nuis y font 
? 

plus agréables ; car il n’eft pas pofhble.de 


xien imaginer de plus réfplendiffant >: que 


cette lumiére du Soleil, quieft réfléchie & 
réverbérée par l’'Hémisphére :ou.-le. Firma- 
ment compacte, & renvoyée. fur la-Pianéte, 
où elle fe répand au long .&.au.large, com- 
me fi une Lune d’une grandeur immenfe lui- 
foit continuëllernent autour d’elle. 


Les Habitans coufftent en Arbres de 


diverfes efpéces, comme:Chênes, Tilleuls, 


Peupliers, Palmiers, Buifions.. &c. . d'où. les 
feize mois de l'Année réçoivent leurs diflé- 


rens noms,  L/Année foûterraine contient 


feize mois, c’eft l’efpace de tems, que la 
Planéte de Nazar eft à faire fa révolution. 
Elle récommence fon cours au bout de cet 
intervalle’ mais comme le jour. de ce ré- 
commencement n'eft pas fixe, à caufe du 
mouvement irrégulier de la Planète, qui.va- 
rie comme celui de nôtre Lune, Mrs. les 
Faifeurs d’Almanachs fe trouvent fouvent 


hors de Game dans leurs Calculs. ., Les 


dflé- 
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“différentes Epoques réçoivent leurs noms 


des principaux événemens, Le plus ré- 
marquable eift Papparition d’une cométe, 
qui {fe fit voir il y a trois mille ans, & 
qui caufa, dit-on, un déluge univerfel, 
qui fubmeroea toute l'efbéce ÆArborienne; 
aufli bien que toutes les autres créatures vi- 
vantes. Îl y eut pourtant quelques indivi- 
dus, qui s'étant fauvés fur le fommèt des 
montagnes, échapérent à la fureur des flots, 
C'eft de ces arbres échapés , que defcendent: 
ceux, qui habitent aujourd’hui cette Planéte, 
La terre y produit des herbes, des légumes, 


-&: preique les mêmes fortes de fruits, que 


nous avons en Europe; mais on n’y voit 
point Wd’aveine, aufli n’y eft-elle point nécef- 
faire , puisqu'il n’y a pas de chevaux. Les 
Mers & les Lacs fourniffent des poiffons ex- 
quis, & ornent le païs des pluf Ieurs rivages 


_ agréables, fur lesquels on voit des villes & 


des villages, La boiïflon ordinaire des Ha- 
bitans eit faite du fuc de certaines Herbes, 
qui font toûjours vertes, dans quelque fai- 
fon que ce foit. Ceux, qui vendent cette 
boiflon, font nommés vulgairement Mznbol- 
P', Herbicoëteurs *, Le nombre en eft 

Pre fixé 
x Voici encoreunterme, dont jeme fers paur ma 


commodité; je prie Mrs. les Puriites de me le 
paffer, Hanc pesimus veuiAM, damiusque? vicif}i I, 
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fixé dans chaque Ville, &üls ont feuls le pri- 
vilége de cuire où diftiler ces herbes. Ceux, 
qui-font ce métier, ne peuvent exercer au- 
une autre profefhion, ni faire aucune autre 


efpéeé. de commerce;,;tique ce foit.. En 
révanche, il eft ex preff (Fables défendu à tou- 
tes les perfonnes, quiont des emplois publics, 
ou qui ont des penfions de la Cour, des’in- 
gérer dans ce négoce, par laraïfon, que ces 


pertonnes. à la faveur du crédit, quelles ont 


aquis dans leur charge, attireroïient tous les 
Acheteurs à elles, & donneroient la boiflon à 
meilleur prix à caufe des autres émolu- 
mens , dont elles jouifienit, Et c'eft-là un 
inconvenient, qui n arrive que trop dans nô- 
re Monde, où l’on vait des Officiers & des 
Miniftres négocier, trafiquer & s'enrichir en 
peu de tems par ces indignes Monopoles, 
pendant qu’ils cauient la ruine des Ouvriers 


& des Marchands. 


Le nombre des Habitans s’accroit mer- 


LU _ D s \ 
-vellleufement chaque;:Jour, grace à un, cer- 


tain Edit, connu fous.le nom de Loi en fa- 
eur dela Propagation. En vertu de cette 
Loi les bienfaits & les immunités s’augmen- 


tent où diminuent, felon le nombre d’En- 


fans , qu'on a engendrés, . Quiconque eft 
pére de:fix enfans, eft sep de tout tri- 
but 





i—— 








































DIEMN'I GC OÉAS KLIMIUS, 85. 


| but ordinaire & extraordinaire: car dans ce 
| Pais-R on croit, que rien n'eft plus avanta- 
eux à l'Etat, que la vertu prolifique des n à- 
les & la fécondité des femmes; en cela on 
penfe bien différemment dela mantére, dont: 
on penfe dans nôtre Pais , où l’on impofe 
un Tribut fur chaque Enfant, comme fur là 
chofe du monde la plus inutile & la plus: 
| pernicieule.  Perfonne dans cette Région-là 
ne peut exercer deux charges à la fois ; car 
les Potuans ont pour maxime, que là moin- 
dre ‘occupation démande une Perfonne tout 
entiére, Surquoi je rémarquerai, avec Îa 
permiflion de Mrs. Îles Habitans de nôtre 
globe, que les charges font beaucoup mieux 
adminiftrées chez cette Nation, que païmi 
nous; & là coûtume, dene pas exercer deux 
emplois dans le même rems, eft fi.facrée, 
qu'un Médécin n’ofe point s'étendre, ui 
s'ingérer dans toutes les parties de la Médé- 
cine, maisileft obligé des’en tenir à un cer- 
tain genre de maladie ; un Muficien à un ieul 
Inftiument; & enfin il n'en va pas à comme 
dans nôtre globe, où la pluralité des fonions 
énerve les forces des Hommes, augmente 
leur mauvaife humeur, fait négliger les Em- 
plois, & ef caufe, que nous ne iomines nulle 
part, parceque nous voulons Ctre par tout. 
De-là vient, qu'un Médécin élévé à la di 
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gnité de Miniftre, voulant guérir les mala- 
dies des particuliers & celles de PEtat, aigrie 
les unes & les autres; & fi un Muficien veut 
joüer du luth, & faire le Magiftrat en même 
tems, On ne peut attendre de lui que des 
diflonances,  Infenfés que nous fommes! 
nous admirons des gens, qui ont l’audace 
de vouloir exercer plufieurs emplois à la 
fois, de s’ingérer dans les plus importantes 
aflaires, & qui fe croyent- propres à tout, 
Nous ne voyons pas, que ce n’eft-là .que 
leflet d'un téméraire orgueil, qui aveugle 
les gens - [à fur leur foiblefle: car s’ils con- 
noifloient bien tout le poids des aflaires, 
& la petitefle de leurs propres forces, ils ré- 
fuferaient les failceaux ; & trembleroient au 
feul nom de Magiftrature. Chez les Potu- 
ans perfonne entreprend rien au-delà de fes 
talens. : Il me fouvient à ce propos avoir 
ouï difcourir fur cette matiére un illuitre 
Philofophe, nommé Æakbafr, lequel difoit: 
»Que chacun connoifle fon propre génie; 
»qu'il juge févérement de fes vices & de fes 
“vertus, de peur que les Comédiens ne pa- 
»roiflent plus avifés, que nous; carils choi- 
siiflent toûjours les Piéces, qui font les plus 
à leur portée , & non pas celles, qui font 
“les meilleures : Quoi donc, un Baladin fau- 
id PRE pra 
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ra fur le théatre faire un difcernement, que 
| le Sage ne faura pas faire dans la vie? 


| Les Potuans ne font pas diftingués en 
| Patriciens & en Plébéiens, ou en Nobles & 
en Roturiers. Cétte diftin@ion avoit bien 
| lieu autrefois parmi eux: mais les Princes, 
| ayant rémarqué, que Bt étoit une fource 
| de difcordes & de divifions , abolirent toutes 
| # prérogatives attachées à la naiflance , & 
oulurent, qu’on n ’eftimât plus que la ver- 

| tu, & que l’on n’eût plus égard, qu'à elle. 
Si la naiffance donne quelque privilége au- 
| 

| 





jourd’hui, cé n’eft qu’à caufe de la quantité 
des branches, que l’on apporte en venant 
au monde; car l’on eft eftimé plus ou moins 
noble , à proportion de ce que l’on a de 
branches, par où l’on eft rendu plus ou 
moins propre au travail des mains, Quant 
au génie & aux mœurs dela Nation, jen 
ai déjà parlé plus hau Jy renvois le Le- 
teur, & Je termine ce “h aapitre, pour pañler 
à d’autres chofes. 
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CHAPITRE VI 


DE LA RELIGION DES 
POTUANS. 


out le fyftéme de la Réligion des Po- 

tuans fe réduit à quelques articles, qui 
forment une confeflion de foi abrégée, 
mais pourtant un peu plus étenduë, que 
nôtre Simbole Apofñtolique. Il eft défen- 
du fur peine d’être exilé au Firmament, dé 
faire des Commentaires fur les ‘Livres 
faits. ‘Et fi quelqu'un à la hardiefle de dif 
puter fur l’Eflence & les attributs de la Di- 
vinité, ou fur les propriétés. des Efprits & 
des Ames, il eft condamné à la phléboto- 
mie, & renfermé dans PHôpital général : 
car ils prétendent, qu'il faut être foû, pour 
vouloir définir des chofes, où nôtre enten- 
dement fe-perd & s’obfcurcit, commela vuë 
d’un Hibou devant les raions du Soleil. Ils 
conviennent tous, qu'il faut adorer un Etre 
fupréme, dont la fouveraine Puiffance a créée 
toutes chofes, & qui les conferve par fa Pro- 
vidence, A l'exception de ce culte univer- 
fel, on ne chagrine perfonne , pour avoir 
des fentimens oppolés à ceux de la multitu- 
de fur les autres chofes, qu’on peut régarder 
com- 
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comme des modifications de ce même culte. 
Ceux, qui combattent publiquement la Ré- 
ligion établie par les Loix fondamentales de 
l'Etat , font punis comme perturbateurs du 
répos public. Pour moi, qui ne me mé- 
| lois point de faire Miffionnaire, j'avois li- 
berté entiére de fuivre mes fentimens à l’é- 
gard de-ma Réligion , & perfonne ne m'in- 
quiétoit fur ce fujet- là. 


Les Potuans font rarement des priéres; 
mais quand ils en viennent - À, c’eit avec 
une telle ferveur, qu’on croiroit, qu’ils font 
extafiés. Quand je leur difois, que dans 
mon Païs on chantoit des faints Hymnes en 
vacant à des occupations manuëlles, ils en 
paroilloient fort fcandalifés , & me répon- 
doient, qu’un Prince de la terre trouveroit 
très -mauvais, qu'on lui demandât une grace 
en fe faifant frifer ou en vergettant fon habit, 
| Ils n’approuvoient pas plus nos Hymnes ; 
| eflimant, qu’il eft ridicule, de vouloir ex- 
| primer de la douleur & du répentir par des 
chants. Ils ajoûtoient, que c’étoit par des 
foûpirs, & par des larmes, que l’on pouvoit 
fléchir la, colére divine, & non par la mufi- 
qué , ou par le fon des flûtes & des trom- 
pètes,  J’écoutois tout cela avec indignation, 
quand Je peniois furtout, que feu mon Pére 
FE 5 avoit 
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| | fi avoit été Chantre d'une Eglife, & avoit mis 
en imufique divers Hymnes, qu’on chante à 
préfent dans les T db & que moi-mê- 
me javois aufli voulu briguer autrefois une 
place de Chantre. Mais je rétenois ma colére, 
fichant, que ceux de cette nation {üûterrai- 
ne défendent leurs opinions par tant de rai- 
fons fpécieufes, qu'il n’eft pas aïfe de les ra- 
| re de leurs erreurs, quelque évidentes 
qu'ell les foient, Il y a encore bien d’autres 
| | vérités , qu'ils corbettant avéc noh moins 
| d'adreffle & de vraïfemblance ? par exemple, 
quand je difois à ceux, dvec qui je vivoisun 

peu familiérement, qu'il n'ÿ avoit point de 

falut à efpérer pour ceux, qui croupifloient 

dans les ténébres de l’erreur , ils mes répon- 

doient auflitôt, qu’il ne falloit pas être fi 

prompt à damner les gens, de peur de fe 

damner foi-même, par des jugemens fitémé: 

|} raires, & que cette facilité à damner lesau- 
il tres ne partoit que dun efprit d’arrogance 
| & de préfomtion, qui ne pouvoit plaire à 
Dieu, qui aime Phumilité: Que dé conda- 

mner les fentimens d'autrui, & de vouloir 

l faire récevoir les nôtres par force, c’étoit 
déclarer, qu’on vouloit avoir feuljes lumié- 

| LI res de laraifon en partage, & tomber parcon- 
pli féquent dans le défaut des Foûs, qui cro- 
LU vent feuls être fages. Mais lorsque j'obje- 
| étois 
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| dois à mon Adverfaire ce, que je croyois 
| dans ma confcience, il loüoit mon argument, 
| & n’exhortoit à fuivre toùjours le témoigna- 
ge de cette mème confcience, ajoûtant, 
qu'il tâcheroit de m’imiter en cela, puifqu’en 
fuivant chacun le ditamen de fa confcience, 
on coupoit court à la difpute, & qu’on fai- 
{oit cefler tout Diflérend. 


Voici encore quelques erreurs, que mes” 
Potuans défendoient avec beaucoup de cha. 
leur, Ils ne nioient pas, que Dieune dût ré- 
compenfer les bonnes, & punir les mauvai- 
fes oeuvres; mais ils prétendoient, que cette 
rétribution de récompenfe & de châtiment 
n’auroit lieu, qu'après cette vie. Je leurap- 
portois pourtant plufieurs exemples de gens, 
qui avoient été châtiés dès cette vie à caufe 
de leurs crimes; mais eux m’en alléguoient 
autant de contraires de plufieurs Arbres 
très -fcélerats, qui avoient Jouï de toute forte 
de bonheur pendant tout le tems, qu'ils 
avoient vécu. JL'outes les fois, difoient-ils, 
que nous difputons contre quelqu'un, nous 
Jtirons nos principales preuves des exemples 
de la Mie ordinaire, & nous ne faifons at- 
vtention qu’à ceux, qui peuvent: fortifier 
puos raifonnemens, fans nous foucier des 
yautres exemples, qui pourroient les com- 
PAS 5 
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battre, : Je voulois encore leur objecter 
le mien propre, leur montrant, que ceux, 
qui mavoient caufé du mal, avoient tous 
fait une fin malheureulé, À cela ils répli- 
quoient, que c'étoit un fot amour de moi- 
mème, qui me le perfuadoit, une vanité, 
qui me failoit croire, que je valois mieux, 
& que je méritois plus devant Dieu, que 
d’autres perfonnes, qui, après avoir fouflert 
mille injures, fans les avoir méritées en aucu- 
ne façon, avoient vû vivre leurs Perfécuteurs 
dans une Profbérité continuëlle, jufq’à une 
extréme vieillefle. . Enfin, lorfque je leur 
foûtenois, qu'il falloit prier Dieu au moins 
une fois par jour; ils répondoiént, qu'ils ne 
nioient-point la néceflité de la-priére; mais 
qu'ils étoient perfuadés, que la vraye piété 
ne confiftoit pas en cela, : mais dans lexade 
obfervance de la Loi divine. Pour preuve 
de ce Sÿftéme ils fe fervoient de la compa- 
raiton familiére d'un Prince ou d’un Lécisla- 
teur, Un Souverain,’ difoient .1l$ , a deux 
HUE de fujets, les uns, foit malice, foit 
s#otblefle, transgreflent tous les jours fes or- 
»donnances , & paroiflent néanmoins à fa 
»Cour, où ils lui font continuëllement de 
nouvelles priéres |, & lui démandent fans 
cefle le pardon de leurs fautes, où ils vont 
»bientôtrétomber. Les autres fujets au con- 
ntraire 
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trairene viennent, que rarement à la Cour, fi 
| ,,ceneft qu'on néleurcommande, & fe tenant 
|....toûjours chez eux, ils obiervént fdélement, 
r&exécutent avec courage les Edits du Sou- 
jJveran: ils ne laiflent échaper aucune oc- 
ncafñion , de lui témoigner leur obérflance, 
»Qui doute, quilne jugé ceux-ci plus dignes 
de fon afleétion, & ne régarde les autres 
comme des fujets lâches, méchansà caufe 
nde leurs transgreffions, & incommoces à 
cauie de leurs continuëlles démandes?,, 





Je m’exercois quelque fois à de pareilles 
difputes avec quelques-uns de mes Amig, 
quoique ce für fans aucun fuccès. J’obmet- 
trai quelques autres Controverfes de même 
efpéce, & je continuërai à expliquer les prin- 
cipaux dogmes de laRéligion de ces Peuples, 
laiffant au Lecteur le {0in de noter, ce qui 
lui paroitra le plus digne de fon admiration, 


Les Potuans croyent un feul Dieu fouve- 
rainement puiflant , créateur , & conferva- 
teur de toutes chofess ils prouvent {on uni- 
té & fa toute-puiflance par la grandeur &c 
Pharmonie, qui fe rencontre dans les oeuvres 
de la création, Comme ils font fort verfés 
dans PAftronomie & dans la Phifique, ilsont 
des idées fi grandes au fujet de PEflence & 
des 
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des Attributs de Dieu, qu'ils ne peuvent 
foufirir, qu’ on en raifnne, comme fi Pefprit 
pouvoit pénétrer dans ce fän@uaire impé- 
nétrable. L'année eft partagée en cinq jours 
-de fète, dont le prémier eft célébré avec 
beaucoup de dévotion dans lesJieux obfcurs, 
où la lumiére du Soleil ne peut pénétrer, 
pour marquer, que. la Divinité, qu’ils ado- 
rent, eft incompréhenfible, Ils paroiflent 
dans ces lieux comme hors d’eux mêmes, 
transportés de refpeét & d’admiration pour 
l'Etre fupréme. . La cérémonie dure depuis 
le matin jufq’au foir, & ils font comme im- 
.mobiles durant tout cetems-Ià, Cette Fête eft 
appellée /e Jour de Dieu incompréhenfible. 
Elle tombe au prémier du Mois de Chêne 
Les autres quatre: fètes fe célébrent à d’au- 
tres tems de l’année, & font inftituées , pour 
rendre des aétions de graces à Dieu pour les 
bienfaits, qu'on enaréçus. Il y a peu de 
gens dans tout le Païs, qui n’afhiftent à ces 
-iolennités. Ceux, qui s’en abfentent, paf 
fent pour de mauvais lujets ; & fonttoûjours 
méprilés, à.moins qu’il n’y ait eu des raifons 
légitimes, qui lesayentempèchés, Les For- 
mules des Oraifons publiques fon CONÇUËS 


de maniére; qu’il n°eft pas queftion de ceux, 


qui prient, mais feulement du falut du Prin- 
ce & de celui de PErat ; :de forte, que per- 
fonne 
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| fonne ne peut faire en public de priére par- 
| ticuliére pour foi. La raifon de ce régle- 
ment eft, afin que les Potuans foient toù- 
jours bien perfuadés, que l8 falut de chacun 
d'eux en particulier eft fi étroitement lié avec 
celui de l'Etat, que l’un ne peur être féparé 
de:lPautre, 


ls ne contraignent perfonne, ni par force, 
‘ni par des amendes péecuniaires, à affifter au 
Culte Divin. Car comme ils font confifter 
‘a piété dans l'amour de Dieu; & qu’on fait 
“d'expérience, que la violence réfroidit la- 
mour, bien loin de le rallumer; ils difent, 
qu'il eft non feulement inutile, mais même 
criminel, de vouloir exciter les tiédes à for- 
ce des coups, Ils appuyent ce fentiment 
d'une autre comparaïlon familiére. Si-un 
Epoux , dient- ils , voulant exiger de fon 
Epoufe un amour reciproque, s’ÿ prend par 
la violence, accable cette Fernme de coups de 
poings , & la rofe, pour Paméner à fon but, 
tant s’en faut, qu’il lui infpire par -Rà de Pa- 
‘mour, qu'au contraire il ne fait qu'accroi- 
‘tre fa froideur, qui fe change enfin en haine 
& en horreur, 


Dans l’ancien tems les Potuans fervoient 
Dieu par des Sacrifices, Comédies & autres 
Cérémonies. Ce. même culte extérieur dura 


j'u- 
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jusqu’au tems du grand Philofophe Lzral;,qui 
fit il y a huit cent ansune réformation chez les 
Potuans, & inprima un Livre fous cetitre: Se- 
bolec Tocfi, c'eft-à-dire, les Simboles juftes 
d'un arbre réligieux. Je parcourus celivre quel- 
“quefois’tout entier, & ne püsm”ennuïer,de fa 
leure, Icontient les régles théologiques à& 
morales,que.lesPotuans apprennent par coeur. 
Les caufes, pour lesquelles ce Doéteur foûter- 
rain a crû, que les Sacrifices & les autres Ceré- 
monies .äévoient être abolis, font allécuées 
ar lui - mème ici jointes. :: Les vertus véri- 
tables, dit-il, font celles, :qui font épineu- 
fes, difficiles & desagréables à exécuter pour 
des coeurs gâtés, .: Mais. de facrifier, chan- 
ter les Pfeaumes , étre parefleux, .vénérer 
les cendres funébres, alleren Proceflion avec 
les Images des Saints, ce font plus._une fainte 
parefle, que des offices faints, & s'ils fe-peu- 
vent auffi appeller ouvrages: ils-font pour- 
tant tels;. que les impies: les font d’une bonne 
volonté, parce qu'ils ne font:ni pénibles, ni 
difficiles. Mais d’aider-les pauvres de {on 
bien, contraindre la haine & la vangeance, 
réfifter héroïquement aux voluptés, & de tels 
autres combats contre les paflions mauvailes, 
puisque cela exige des dépenies & de la pei- 
ne, ce font les marques juftes d’une piété vé- 
ritable;ée le témoignage d’une profonde obéif- 
$ fance. 
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| fance. On difcerne le Soldat d'un Bour- 
gcois par fon, uniforme , fon habit de 
| campagne , fon bufle & fes armes à feu, 
Mais on connoît un Soldat courageux par 
| fon courage, par fa vigueur à foufirir le tra- 
| vail, & à 1acrifier fa vie, & tous fes membres 
au falut de la patrie. Par ces argumens Li- 
mali prouve fon texte: & comme les Potu- 
ans obfervent exactement fa doétrine, les 
Miffionaires Romains, qui récommandent fi 
extrémement les obfervations des Cérèémo- 
nies, & promettent un Paradis à ceux, qui 
adorent les os & les cendres des morts, ou 
qui dans le carême jeunent feulement par les 
délicateffes, que les marchés, les jardins, les 
prés, les vignes, les riviéres, oui la mer-mtê- 
me produiflent comme d’eux mêmes, eux, 
dis-je, n’ont pû rien exécuter par leur do- 
étrine. ; 
els font les principaux points de la Thé- 
‘ologie Potuane, qui paroîtra à quelques-uns 
Ja pure Réligion naturelle, comme elle me le 
parut d’abord à moi-même. Mais les Potuans 
foûtiennent , que tous leurs Dogmes font 
fondés fur la révélation, & fe trouvent con- 
tenus dans un Livre, qui leur fût envoyé du 
Ciel, il y a quelques fiécles, ;,. Autrefois, di- 
sfent-ils, nos Ancêtres fe contentôient de 
suivre la Réligion naturelle ; maïs l’expérien- 
G »CE 
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“ce a montré, que des Îumiéres dela 
seule nature, ne fufiloients pass pour 
“régler le cœur,. & quecles préceptes, 
quelles pr éfcrivent ss éfacent avec le 
stems par Îa parefle & la négligence, des 
uns, & par les fubtilités philofophiques des 
autres, h’ÿ ayant rien, qui. puifle arrêter:la 
liberté de penier, ou la réduire dans de juftes 
bornes , ce qui entraine d'ordinaire la dé- 
ypravation: que € étoit à caufe de-cela, que 
Dieu leur avoit voulu donner une Loïécri- 
jte.» . Ces raifons me faifoient toucher au 

doigt l’erreur de ceux, :quiprétendent, que 
Ja révélation n’eft. d’iucune-néceflité : Etje 
ne puis m empècher d’avoüer. ici. que, fi les 
articles  de:.R croyance -des Potuans. ne me 
paroïiffoient pas mériter-de, grands éloges, je 
creyois du moins, qu'ils n’étoient pas tous 
à méprifer, bien qu’il y en ait quelques; 
uns, auxquels je ne faurois foufcrire, » Une 
chofe me fembloit digne.de loüange & d’ad- 
miration, -c’eft que dans. leurs guerres, & 
lorfqu ils révenoient viétorieux. de leurs 
Ennemis, au lieu de réjouiflances & des 72 
Deum, que nous chantons chez nous , ils 
pafloient plufieurs jours dans la rétraite, & 
dans le Silence, comme s'ils euflent eu-honte 
de leur triomphe, acheté au prix du Sang 
de leurs femblables, Ce font ces fentimens 
d’hu- 
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d'humanité , qui font caufe, que dans les 
| Chroniques foûterraines il eft fait rarement 
| mention d’aétions militaires; mais on y voit 
| feulement les Etablifiemens, les Loix & les 
| Fondations de l'Etat, 

| 

| 
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CHAPITRE : VII, 


hez les Potuans la Souveraineté eft hé- 
réditairé, &- aflectée à une feule Fa- 
mille; Cette fucceflion fe foûtient depuis 
mille ans entiers, &-eft obfervée fort réli- 
gieufement, Ces Peuples s’en font néan- 
moins écartés une fois, comme on le peut 
voir dans les Annales du Païs. Le bon fens 
Jeur avoit diété, que ceux, qui commandent 
aux autres , doivent les furpañler en prudence, 

_ & dans toutes les autres vertus morales, Sur 
cela quelques-uns d’entre eux fe mirent en tè- 
te, qu'ilfalloit plütôt avoir égard au mérite, 
qu'à la naiffance, & éléver à la fupréme di- 
gnité celui , qui feroit réconnu pour le plus 
Sage des Citoyens, Dans cette. penfée ils 
intervertirent l’ordre déjà établi dans le Gou- 
vernement, & d’un commun accord ils élé- 
Ge vérent 


| 
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Vérent à la Souveraine Puiflance un! certain 
Philoiophe , nommé’ Rabaku, Celui - ci | 
gouverna d’abord avec tant de douceur & 
fagefle, qu'il commença à être régardé com- 
me le modéle des Princes. Cependantice 
bonheur fût de peu de durée; les Potuans 
$’apperçürent, mais trop tard, que la maxi- | 
me vuluaire eft faufle, qui dit, que les Etats 
font heureux, qui font régis par des Philofo- ! 
phes Rois. Car le nouveäu Monarque, ti- 
ré de la poufhiére & élévé au-plus haut rang, 
ne pouvoit fuppléer par fes feules Vertus.à 
ce grand Art de réciier, ‘qui concilie le re: 
ipcét & la vénération, & qui: lui manuoit 
abiolument, Ceux, qui s’étoient vüs autre: 
fois fes écaux, ou fes fupérieurs ; ‘ne pou- 
voient guére fe réfoudre, :à obéir àun per: 
1onnage ; qu’ils croyoïent au - deffous d'eux, 
& toutes les fois, que le nouveau Prince leur 
donnoit des ordres, ils ne les exécutoient, 
qu'en murmurant, ne réfléchiflant point für 
ce, qu'étoit alors Rabaku , mais fur ce; qu’ä 
avoit été avant fon élévation, | 


Le Prince efpérant de raméner les Efbrits 
par la douceur, carefloit tous fes Courtifans ; 
mais fes 'carefles ne lui fervirent dé rien, & 
lon commenca à lui réfifter & à le contredire 
ouvertement, Rabaku erut’ alors, qu’il fale 

loit. 
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| loit récourir à d’autres rémédes ; DEA CON: 
tenir ces gens inquiéts ; ‘il ceffa ,d’ufer de 
l'elémence, & RPM ne. la cruauté, Mais 
| cette autre extrémité ne fit, qu’enflamer ces 
étincelles. ; .qui dégénerérent bientôt en In- 
| cendie, Les fujets fe révoltérent ouverte- 
| ment contre lui, & la prémiére rébellion 
ayant été mal afloupie, alloit bientôt être fui- 
vie d’une féconde, fi Rabaku , confidérant 
enfin, qu'un Etat ne peut fubfifter, fi n’eft 
régi par quelqu'un, dont la naïflance illufire 
& le fouvenir de fes Ancètres lui concilie 
Pamour & le refpeët des Peuples, m’avoit ab- 
diqué la Souveraineté en faveur d’un Prince, 
que le droit de naiflance y appelloit,  Aiïnfi 
la Paix fût renduë à l'Etat avec fon légiti- 
me Prince: & les Potuans ont toüjours ob- 
fervé depuis, de ne rien changer à Pordre de 
Ja Succeflion; &ils ne s’en départiront ja- 
mais, fans une néceflité préffante, . On lit 
néanmoins dans les Annales, qu’un autre Phi. 
lofophe voulut apporter un tempérament à 
la Loi faite en faveur de la Succeflion; c’étoit 
non pas de rénoncer à Pordre établi pour lg 
Famille fouveraie, mais de choiïfir parmi les 
enfans du Prince celui, qui paroïtroit le plus 
digne de régner, & de lui déférer lefceptre, 
Ce Philofophe ayant ainf propolé le nou- 
veau réglement, fe foûmit à l'examen ac- 
G 3 coû- 
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coûtumé dans fa Patrie. On lui mit la 
corde au coù, pendant qu'on délibéroit 
fur l'utilité, qu'on pôurroit rétirer de fon 
Projet. Le Sénat s’étoit aflemblé à cetefler. 
Onrécueillitles voix, & le plus grand nom- 
bre fe trouva contraire. Il fût décidé, que 
la nouvelle Loi étoit téméraire &pernicieufe, 
& comme telle on la condamna. Les Séna- 
teurs crurent , que ce nouveau réclement 
ouvriroit la porte à une infinité de troubles & 
de diffenfions, donneroit occafion aux autres 
jeunes Princes, d’exciter des féditions, & 
qu'ainfi il valoit mieux, s’en tenir au droit 
de primogéniture, & réconnoitre pour léoi- 
time fuccefleur à la couronne lAîné des 
Princes , quoique les Cadets euflent plus 
de mérite, que lui, La nouvelle Loi ayant 
donc été abolie, PInnovateur fût étranglé; 
car les Innovateurs ou Faïfeurs de projets 
font les feuls, qu'on punit de mort dans ce 
pais-là. : Les Potuans croyent, que les Ré- 
formations, quelque juftes, & bien digérées 
qu’elles foient , ébranlent les fondemens 
de PEtat, & qu’elles le renverfent de fond 
en comble, lorsqu'elles font hâtées & mal 
CONÇUS, 


Quoïque Pautorité du Souverain ne foit 
point bornée par les loix, on peut dire 
néan- 
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néanmoins , que les Princes Potuans gou- 


vernent plütôt en Péres, qu’en Souve- 
grains.  Jls aiment la fuftice, non pour 


fe conformer aux Loix, mais uniquement 
“pour lPamour d’elle même, Ils favent 


accorder la liberté des Peuples avec les 
droits de la fouveraine .puiflance , deux 
chofes, qui par tout ailleurs paroiflent in 
copatibles: 


Parmi les maximes de ces Princes, 
lune - des plus loüables eft celle, qui les 
Neo à maintenir entre leurs fujets une jufte 
égalité, autant que la füreté de lEtat le 
peut permettre. Là on ne voit point ces 
différentes. clafles de dignités, qui font 
parmi nous, Les inférieurs obéiflent à, 
leurs fupérieurs , les jeunñes gens vénérent. 
Vieillards, & puis c’eft tout, 


x 


Il eft vrai, que les Annales du Païs font 
foi, que quelques fiécles auparavant les 
diftin@ions de Dignités & de rangs avoi- 
ent eu lieu parmi 188 Potuans ; & avoiert 
été mème réglées par des Ordonnances 
publiques ; mais il paroît auf, qu'elles 
occafionnérent divers troubles dans les 
familles ; car PAÏÎné ne voulait pas céder 
à fon frére Cadet, ni le Pére à fes Fils; 
de forte qu'un Arbre fuyoit la PRRIERE® 
G 4. de 
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de l'autre ;: pour prévenir les difputes de 
rang; Ce qui interrompoit: le commerce de: 
la vie, les Converfations & les Sociétés. Ce 
n'étoit pas-là le feul inconvenient: car ces 
diftinctions allant toûjours en augmentant, 
il arrivoit , que les arbres les plus récom- 
mandables par leurs qualités perfonnelles!, & 
par la quantité de leurs branches, lorsqu'ils 
fe trouvoient par hazard à quelque feftin, 
ou à quelqu’autre affemblée, étoient toûjours 
aflis fur des tabourets aux derniéres places, 
parceque tout Arbre, qui avoit un méritein- 
térieur de la fagefle & de la grandeur d’ame 
ne pouvoit jamais fe réfoudre, à afleter un 
vain caradtére de primauté, qu'il méprifoit ; 
Mais les Arbres fans mérite, qui n’étoient 

bons à rien, voulant cacher ce défaut - là fous 

un clinquant propre à éblouir les foibles, 
fatiguoient le Prince par des follicitations 
continuëlles jusques à ce qu’ils euflent obte- 
nu quelque titre, Del vint, que les ti- 


tres dévinrent dans la fuite la marque, à 


la quelle lon connoïfoit les Arbres les plus 
méprifables, 


Cétoit une chofe bien rifible pour les 
Étrangers, qui fe trouvoient dans quelque 
affemblée des Potuans de ce tems - là, de 
voir les plus vils Buiflons placés dans. des 

| fau- 
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| fauteüils, ou fur des Sofas, pendant que des 
| Palmiers, des Chênes, ou des Cédres à dix 
ou douze branches, étoient aflis fur des bancs 
lou des tabourets; car il elt à rémarquer, 
{ qu'il y avoit peu de Buiflons, qui n’euflent 
l'un Caractére, Cette marote, avoir des 
| titres, avoit furtout faifi les Fémelles des Ar- 
| bres: les unes étoient Confcilléres d’Econo- 
| mie, d’autres Confeilléres d'Etat, & d’autres 
Confeilléres de Ia Cour. Enfin laveugle- 
ment de quelques Arbres, caufé par cette 
| fotte ambition, étoit montée à un fi haut dé- 
| gré, que, quoiqu’ils n'euflent reçu de la na- 
| ture que quelque deux, ou trois branches, 
| 1ls vouloient néanmoins avoir le titre d’Ar- 
bres à dix ou douze branches ; le plus petit 
| buiffon vouloit être appellé Palmier: ce qui 
| eft aufli impertinent, que lorfqu’on donne le 
(titre de Piez. né * à un homme horrible, où 
celui de noblement-né à un autre, qui eft iflu 
| de bas lieu. 





G 5 Cette 





 # Il y a dans Poriginal en parenthéfe, Ho. 
gebohrn, & Edelsebohrn ; ce font des titres, par 
| où les Allemands ont coûtume de commencer leurs 
Lettres, quand ils écrivent a certaines Gens: car 
| chez eux chaque état, chaque profeflion à fes ti- 

tres particuliers: ceux, qui voudront les äppren- 
dre, n’ont qu’à lire Schmotter, qui en a donné 
| une longue Lifte. 
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Cette tendrefle pour les titres étant déves 
HuË parmi les Potuans une efpéce de mala= 
die épidémiqne, un Citoyen de Kéba ofà pro: | 
pofer une Loi, qui abrogeàt cette coûtu- 
me. Il füt auflitôt méné, felon Pufage, fur 
Ja place publique, & or luimit la corde aw 
coû., Le Sénat aflemblé, ilne fe trouva per- { 
fonne dans cette augufte compagnie, qui ofàt 
combatre ouvertement le nouveau projet; 
ainft il fût déclaré, à la plüralité des voix, 
utile & avantageux à l'Etat, & celui, qui l’a- 
voit propoié, fût couronné, & méñé en tri- 
omphe par toute la Ville,  Ontrouva même 
quelque tems après, qu’il avoit rendu un très- 
grand Service à l’'Etar, & on l’éléva à la dig- 
nité de Kadoki ou de Grand - Chancélier, 


Depuis lors la Loi de l'égalité entre les 
Citoyens a été faintement obfervée, & s’il y 
a encore de lémulation parmi eux, c’eft de 
fe furpañler en vertus & en mérite les.uns 
les autres, Il paroït néanmoins par l’hifto- 
ire de ce Pais-là, que depuis l abrogation 
de la coûtume en queftion il s’eft trouvé-un 
particulier, qui à la vérité n’a été imité d” 
aucun autre, mais qui travailla deux fois fous 
main à faire révivre les dignités & les'titres. 
Ayant d’abord été découvert, on lui ouvrit ! 
la veine pour la prémiére tentative, & à la 
… fécon- 
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féconde il fût rélégué au Firmament, : De 
| forte qu’ à préfent les dignités & les titres 
font à jamais banis du Païs de Potu. left 
bien vrai, que les hauts Magiftrats déclarent 
par une efpéce de diftinétion certaines pro- 
feflions plus nobles, que lesautres; maisce- 
la ne peut s’appeller ni titre, ni dignité, vû 
qu'on n’aquiert par-là aucun droit de pri- 
mauté, niaucun honneurde rang dans nulle 
affemblée, Ces diftinétions fe rémarquent 
dans les Edits ou les Ordonnances du 
Prince, qui font ordinairement terminées 
par ces paroles: Mandons, & enjoignons 
àtous nos Laboureurs, Fabricans, Ou- 
vriers, Philofophes, Artifans, & Officiers 
de nôtre Cour. On m’a même aflüré, 
que dans les Archives du Souverain on trou- 
voit un catalogue de ceux, qu'on diftinguoit 
du refte des Sujets, felon les Clafles fui- 
vantes : 


1. Cafe. Ceux, qui ont fécouru de leur 
Patrimoine PEtat dans des tems diffciles. 


2. Claffe. Les Officiers, qui fervent gra- 
215, & fans aucun falaire. 


3. Cloffe. Les Païfans, & les Laboureurs, 
qui ont huit branches, ou davantage. 


4. Claffe, 
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4. Che. Les Laboureurs à à fept branches} 
ou moins. 

5. Cloffe. Les Fabricans, ou Manufadu- 
riers, 

6. C'affe. Les Ouvriers, qui exercent de 
profeflions nécefläires. 

7. Ulaffe. Les Philofophes & les Do- 
FL urs mitrés de l’un & de l’autre Sexe, 
Claffe. Les Artifans. 

* Claffé. Les Marchands. 

10. Claffe. Les Officiers de la Cour, qui 
ont $00 Pupars de gages; 

Et ceux enfin, qui en ont 1000, 

L’'arrangement de ces diftinétions me pa- 
tut tout-à-fait ridicule, & il n’y a perfonne 
en Europe, qui ne le trouve tel, s'il en en- 
tend Jamais parler, Pourmoi,je cherchois 
la raifon de ce renverfement de lordre recu 
parmi nous, fur quel motif il pouvoit être 
fondé, & par quels arguments ceux du mon- 
de foûterrain le défie: ; Mais J'AVOUË, 
que Je n'y ai Jamais rien pô comprendre, & 
que Je le trouve -encore tout, aufli para- 
aoxe, que lorfque Je le vis pour la pré- 
miére fois. 

Voici quelques autres traits, qui m'ont 
paru dignes d'attention, : Plus un Potuan 
récoit de bienfaits & de gratifications de la 
part de l'Etat, plus il fe montre humble & 
foû- 
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| foûmis. - Ainfi je voyois Prfjolak, qui paf 
| foit pour le plus riche de la Nation, faluer 
| avec tant d’humilité ceux des Citoyens, 
qu’il rencontroit en ruë, qu’il baïfloit toutes 
| jes branches; & lorfque je démandai la cau- 
fe de cette étonnante foûmiflion, on me ré- 
| pondit, que ce perfonnage étoit le plus ri- 
che des Citoyens, qu'il étoit rédévable de 
| fes richefles aux bienfaits, dont le Public 
| Pavoit comblé, qu'ainfi il dévoit d'autant 
plus d'attention aux membres de la Répu- 
blique, qu’il en avoit plus réçu de bienfaits, 
que perlonne. Il n'y a néanmoins aucune 
| Loi, qui oblige à cetteattention, mais com- 
me les Potuans confidérent chaque chofe 
avec un grand fens, & beaucoup delifuge- 
ment, ils fe font impofé tacitement eux-mè- 
mes ce dévoir, qu'ils ont régardé comme l’ 
eflet naturel de la réconnoifiance ;  & en.ce- 
Ja ils penfent bien autrement, qu’on ne pen- 
{e dans nôtre monde, où ceux, que PEtatélée- 
ve & enrichit le plus, font les plus orgueil- 
| Jeux, & ceux, qui afleétent le plus de dé- 
| daïn envers les Pauvres. Les Ciroyens,à qui 
| les Potuans font obligés de marquer le plus 
de refpeét, font ceux, qui ont procréé beau- 
coup d’Enfans. Voilà leurs Héros, voilà 
ceux, dont la Poftérité chérit le fouvenir, & 
à qui feuls elle accorde le furnoin de g:andr; 
agifant 
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agiffant en cela bien -plus fagement, qué 
nous, qui donnons cet Epithéteà des Dé- 
ftruéteuts du genre humain, On peut auffi 
juger par-là de ce, que les Potuans penfe- 
roient d Alexandre, & de Céfar, qui ont fait 
mourir des millions d' Hommes, & font 
morts eux-mêmes fans laifler de fuccefleur., 
Il me fouvient d’avoir và à Kéba l'Epitaphe 
d’un Païfan, contenant les paroles fuivantes : 
Ci pit Jochtan le grand, qui fût Pé- 
ré de trente Enfans, & le Héros de 
{on tems, Il eft pourtant à rémarquer, 
que ce talent prolifique ne fufit-pas, pour 
aquèrir tant de’ gloire; & que’ ce n°’ eft 
pastafiés d’engendrer des Enfans, mais il 
fautléncore leur donner une bonne édu- 
cation, 

Quand on veut publier une Loi où un 
réglement de police, on procéde avec beau- 
coup de lenteur à là’ maniére des anciens 
Romains. On affiche l'Edit, ou à Loi, dans 
les marchés de chaque Ville, chacun eft en 
droit de l examiner, & den rappotïter fon 
fentiment au Confeil des Prudens, aflemblé 
à cette fin dans chaque Ville de la Princi- 
pauté, Lorsque la Loi n’eft point réjettée 
par le Peuple, on l’envoit" au Prince, qui la 
confirme, la foufcrit, & la fait publier, Cette 

len- 
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lenteur paroïtra peut-être ridicule à quelqus- 
| ains ; mais on doit faire attention, que l’efler 
{naturel de ces précautions, ©eft ia durée 
éternelle dela Loi; & je fai de bonne part, 
qu’il y en a telle chez ce peuple, qui dans 
cinq cens ans n'a pas récû le moindre chan- 
gement, 


Le Prince a une lifte des Arbres les plus 
iHuftres de fes Etats, avec le témoignage des 
Karattes, à l'égard de leur favoir, & celui des 
Chefs de Tribu, à l'égard de leurs mœurs. 
Par ce moyen il y a toûjours un nombre fu£- 
fdant de fujets capables, pour remplir les 
Charges vacantes,  Perfonne ne peut s’aller 
| établir dans un endroit, ou y faire quelque 
féjour, s’il n'eft muni de bonnes atteftati- 
ons, touchant la vie, qu’il a ménée dans le 
lieu, où il a habité ci-devant; & s’ilne don- 
ne caution pour celle, qu’il veut méner dans 

celui, où il vient. Il eft défendu {ur peine 
de mort de faire des commentaires, ou d° 
interpréter une Loi, qui a été une fois ré. 
GuËë & établie par l'autorité publique, De 
jorte qu'on eft encore plus févére à cet é- 
gard, qu'à l'égard des Livres, qui concer- 
| nent la Réligion: la raifon, que les Potuans 
| en donpent eux-mêmes, c’eff, difent-ils, que, 
| Lorfqüe quelqu'un erre dansles matiéres de 
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»la Foi, il ne fait tort qu'à lui feul ; au lieu 
pnque, s’il erre en donnant un faux fens à la 
»Loi civile, ou en doutant de celui, qu’elle 
#eXprime naturellement, il s’oppofe à Pau: 
»torité légitime, & troublé la tranquillité de 
sl Etat. 


Pai déjà parlé" de la Cour du Prince:de 
Potu; j'ai aufli rémarqué, qué le Kadoki ou 
Grand-Chancélier tient le prémier rang par- 
mi les Officiers de la Cour. Après Jui vi- 
ent le $72 rian, c'eft-à-dire, le Grand-Tréfo- 
rier,  L’Arbre, qui poflédoit alors cet-em- 
ploi, étoit une Veuve à-fept branches, nom- 
inée Labagna, Son intégrité, &les autres 
vertus, qu’on loüoit en elle, Pavoient fait 
éléver à ce pofte confidérable, «IL y avoit 
déjà quelque tems, qu’elle loccupoit, & 
ième on peutdire, qu’elle en avoit fait les 
fonétions plufieurs années avant la mort de 
fon Mari, qui ne faifoit rien, fans confulter 
fon Epoule, dont il étoit: plütôt le Vicaire, 
que lEpoux; car il ne fignoir, & ne fcelloit 
aucun papier, tant foit peu confidérable, que 
lorsque fa Femme étoit encouches..  Raha- 
gna avoit deux Fréres, dont lun étoit Infpe- 
teur des Apartements du Prince, & l’autre 
Boucher de la Cour, &quoiqu'ils euffent une 
fœur.élévée à un fi haut rang, ils mont jamais 


pu 
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pürdévenir-autte chofe, ‘tant il y a d'équité 
& de difcernement à cette Cour-là dans la 
diftribution des charges. 


Cctte même Rahagna, occupée à des fon- 
tions fn rélévées, ne s’eft jamais difpenfee 
d’alaiter un Enfant poftume, qu’elleavoit: & 
comme cela me paroifloit trop incommode, 
& peu digne d° üne Femme fi difinguées 
Et quoi, me répondit un Potuan, vous ima-. 
| yginez-vous, que la Nature n'ait donné de 
ymamelles aux Femmes, que pour orner leur 
nLOorge, & non pas pour nourrir leurs En- 
fans ? Le Lait influë plus, qu’on ne pente 
fur les mœurs des Enfans, qui fucent fou- 
vent avec lui le génie & les inclinations de 
»la Nourrice, : Les Méres, qui réfufent 
yd'alaiter leurs Fruits, rompent le lien le 
yplus doux de Pamour, qui doit être entre 
pelles & eux, - C’eft pourquoi toutes les 
»Dames de ce Païs-ci font les feules Nour- 
1 -.rices de leurs Enfans..,, . Le Prince Héré- 
ditaire n’avoit alors que fix ans, Il donnoit 
de grandes efpérances, & on rémarquoit en 
Jui de belles fémences de vertu, & un heu- 
reux Naturel. Il étoit déjà orné de fix 
branches, ce qui eft rare dans un âge fi ten- 
| dre. Perfonne n’en. apporte autant en 
 naiflants mais elles viennent, & croiflent 
| H avec 
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avec les années. Le: Précepteur du jeune 


. Prince étoit le plus fage de tous les Arbres, 


Il inftruifoit fon difciple dans® la connoiïffan- 
ce de Dieu, dans l'Hiftoire, les Mathémati- 

ues & dans la Morale, J'ai và moi-même 
le célébre Traité de Morale, ou lAbrégé Po. 
litique, qu'il avoit compofe à l’'ufage de fon 
Eléve. Cet ouvrage a pour titre: W/ahat- 
de Libeb Helil: c'eft-è-dire, le Gouvernail 
de PEtot, Il renférme des préceptes très-. 
falutaires; dont je me rappelle encore quel- 
ques-uns, que Voici: 


t. Il ne faut pas aifément ajoûter foi à la 
loüange, ni au blâme; mais fufpendre fon 
jugement, jusqu’à ce qu'on ait une connoif- 
fance parfaite de la chofe blèmée, ou loïüée, 


2. Si quelqu'un eft accufe, & convaincu: 
d’un crime, on doit examiner, s’il n’auroit 
point fait ci-devant quelque bonne ation, & 
comparant ainfi le bien &le mal, avoir é- 
gard à Pun & à l’autre en prononçant la fén- 
rence, 


3, Le Souverain doit fe confier aux Con- 
eillers incommodes & contredifans, comme 
aux plus fages de fes fujets: çar on ne va 
pas s’expofer au danger de déplaire, pour dire 

la 
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la vérité, fi on ne préfère le falut de l'Etat au 
fien propre. 

4. Que le Souverain n’admétte perfonne 
! dans fon Confeil, qui n’ait des fonds dans le 
| Pais; car ces fortes de gens, ont toûüjours 
| fetes intérêts liés avec ceux du Public, au 
] lieu que ceux, qui ne poflédent: poinc de: bi- 
| ens immeubles dans l'Etat, ne le régardent 
‘pas comme leur Patrie, mais comme une 
efpêce d’Auberse, où JE s’arrêtent en voya- 
geant, 

.$. Le Prince peut fe fervir du miniftére 
À] d’un méchant Arbre en quelques rencontres, 
| s’il le trouve propre à certaines aflaires: 
mais ce feroit une imprudence à Jui, d’ho- 
| norer de fes bonnes graces un tel Arbre + 
| car, fi un mauvais fujet jouit de la faveur de 
| fon Maïtre, les emplois ne feront plus occu- 
| pés que par des Méchans, que le favori fe fe- 
| ra un plaifir d'avancer, 
| 6. Les Souverains doivént tenir pour fu- 
fpe&s ceux, qui leur font la cour, & qui fe 
| proménent continuëllementc dans leur Anti- 
oo car quiconque paroït trop fouvent 
| à la Cour, fans y être appellé, a déjà commis 
| quelque vilaine action, ou enmédire quel- 
qu’une. 
1 7. Les gens avides d’honneurs ne méri- 
tent point l'attention du Souverain; car 
| H 2 CO 
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comme on ne mendie, quequand on eft pau- , 
vre, & preffé par la faim, ainfi onw’eftravide 
de titres & d’honneurs, que: lorsqu’on n’eft 
point en état, de s’aquérir de l’eftime par le 
mérite & la vertu. 


g. (Voici un précepte très utile à la vé- 
rité, mais que je ne pouvois:approuver à cau- 


_fe de l'exemple odieux, dont il eft appuyé.) 
Il ne faut pas croire, qu'aucun Citoyen ne 


foit abfolument bon à rien; car perfonne 
n’eft fi hébété, ni fi flupide, qui, au moyen 
d’un bon choix, ne puifle rendre quelque 
fervice, & qui n’excelle même en quelque 
chofe, Par exemple, celui-ci a du juge- 


ment, l’autre de lefprit; lun a la force du 


génie, l’autre celle du Corps; celui-ci eft 
propre à être Juge, l’autre à être Gréfer; | 
l'un a le don d'inventer, Pautre celui de bien | 
exécuter; & ainfi peu de Gens peuvent paf- 
fer pour inutiles dans ce monde. Que s’il 
fe trouve néanmoins des Créatures, qui nous 
paroiflent telies, ce n’eft pas la faute du Créa- 
teur, mais de ceux, quitne confultent point 
affés les talens & les forces d’un chacun, à 
ne les employent point felon leur portée, 


: (Ce fentiment étoit confirmé par mon pro- 


pre exemple en ces termes.) Nous avons 
y de nôtre tems un Animal furterrain, que 
cha- 
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| 
à chacun régardoit comme le poids le plus 
| inutile de la terre, à caufe de la promtitude 
| de fon efprit, maïs qui pourtant ne nous à 
| pas été d’un petit ufage par la légérete de 
lies piés. (Quand jeus à cet article, je me 
} dis tout bas à moi-même; Le commence- 
linenr ef d'un honnête Perfonnage mais la 


fn efl d’un fribon.) | 


9. Ce n’eft pas une petite affaire à un 
Prince, qui fait P Art de régner, que de fai- 
pre choix d’un bon Précepteur pour celui de 
| fes Fils, qui doit lui fuccéder. Il ne faut 
confier cet emploi qu’a une perfonne d’une 
pièté & d’une érudition réconnuë, vû que le 
| falut de l’Etat dépend de Pinflitution ou de 
| l'éducation de celui, qui eft deftiné à le gou- 
verner ; & que ce qu’on apprend dans l’En- 
| fance , dévient une féconde nature.  Ileft 
| néceflaire, qu’un Souverain aîme fa Patrie, & 
| que cet amour fe répande fur tous fes fujets : 
| C’eft vers ce but qu'il faut diriger Pefprit 
| d’un Elève, que fa naiffance appelle au Trône, 
& c’eft à quoi tous les foins du Précepteur 
| doivent tendre, | 






| ro. Un Souverain doit connoître à ford 
| le genie & le tempérament de fes fujets, &, 
| s’y conformer, S'il veut remédier à leurs 
| H 3 dé- 
| 
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défauts, il faut,’ que fon exemple opére ce 
changement, & non pas fes Edits ; car 


Les exemples des Grands out beaucoup d'influence 
Sur ceux, qui font foémis à leur chéiflance. 


11. [ne doit pas foufirir, que perfonne 
vive dans l’oifiveté; vû que les Gens oififs 
font à charge à la Patrie, & que ce n’eft que 
par l'indüftrie, & le travail continuél, queles 
forces de l'Etat s’aceroiflent, & qu’on pré- 
vient les mauvais defleins, & les machina- 
tions, qui font les fruits ordinaires de Poifi- 
veté ; ainfi il vaut mieux occuper les efprits 
par des Jeux & des divertiflements, que de 
les laifler dans le répos après le travail. 


12. Le Prince doit fe faire un devoir 
d'entretenir l’union & la concorde parmi fes 
fujets; mais il ne fera pas mal de fomenter 
de petites divifions entre fes Miniitres; pu- 
isque par-là on découvre fouvent bien des 
vérités, comme les Juges découvrent létat 
d’une caufe par les difputes des Avocats. 


13. Le Souverain agit prudemméent, qui 
affemble fon Conjfeil, pour délibérer : fur 
des affaires importantes: mais il agira enco- 
re mieux, s’il confulte. chaque Conieiller 
en 
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en-particulier; car dans une aflemblée, où 
il faut dire fa penfée à haute voix, il arrive 
d'ordinaire, que le plus éloquent des Con- 
feillers entraîne les autres à fon avis, & le 
Souverain, au lieu du fentiment de plufieurs, 
n'entend que celui d’un feul, 


| 

|, r4. Les châtiments ne font pas moins né- 

| ceffaires, que les récompendes; car les uns 
| 


Sr hé 


arrêtent le vice, & les autres encouragent Ja 
Vertu. Ainfi il faut récompenfer jusqu'aux 
Méchans, lorfqu’ils font quelque chofe de 
bon, afin d’exciter par-là un chacun, à fe bi- 
en aquiter de fes dévoirs. | 





15. Dans les promotions aux charges 
publiques il faut furtout avoir égard à Îa 
capacité des gens: Car quoique la piété & 
l'intégrité foient des vertus infiniment 
plus récommandables; ce font néanmoins 
celles, dont les apparences trompent le plus ; 
& lorfqu'on fait, que. la dévouon eft un 
| moyen, pour parvenir aux Dignités, ilnya 

perfonne, qui ne l’afleéte extérieurement; 
& qu'onhe prenne au prémier abord pour 
|.ce quil fe donne, & qu'il nef pour- 
| tant pas. Ajoûtez à cela, qu'il neft pas 
| aie de diftinguer la faufle piété de Ja vêri- 
| table, & que ce n’eft que dans les fonétions 
H 4 d’une 
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d'une Charge, comme fur un grand théatre, M 
que l’on iontre, fi Pon eft vertuëux, Quant … 
à la capacité, il eft aife d’en de par un exa- « 
men préalable; car il eft plus difficile à un ! 
hébété, ou à un ignorant, de cacher fa ftupi- 
dité, qu'il ne Peft à un Hypocrite , à un. 
fcélerat, de cacher fon impiété, & fes au- 
tres vices, Mais comme la capacité & la 
probité ne font pas des vertus, qui s’ex- 

cluënt tellement; qu’elles ne fe puiftent ren- 
contrer dans un même fujet, & que d’ail- 
Jeurs l’imbecillité ne fe trouve pas toûjours 
non plus avec la probité, on doit abfolu- 
ment préférer celui, qui femble réünir les deux 
prémicres vertus en lui-même, Un Stu- 
pide eft bon, ou méchant; s’il eft méchant, 
on fait aflès, de quoi eft capable Ja ftupidité 
jointe avec la malice; s’il eft bon, celanelui 
fert de guère, puifque fon imbecillité ne Jui 
permet pas d'exercer fa probité; car s’il ne 
peut fe réjoudre à faire du mal, ceux, qui 
laideront dans les fonéions de fa charge, en 
feront pour lui; & lon voitd’ étdinäire, que 
le Seigneur d’une terre, lorfqu'il eft imbecil- 
Je, a un Fermier, qui eft rufe, & un Jugeftu- 
pide a ordinairement un Gréfier frauduleux 
& trompeur, qui exerce fans crainte fes 
pirateries à l’abri de fon maître. D'où je 
conclus, que dans la dliftribution des char- 
ges 
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es ‘il faut furtout faire attention à Îa ca- 


|. 16. Il ne faut pas toûjours condamner les. 
Ambitieux , ni les exclure des emplois; car 
fi le Prince fuivoit trop exaétement cette mé- 
thode, il donneroit lieu aux Ambitieux, de 
fe couvrir du mafque de l’humilité, dans Ja 
croyance, que par ce moyen ils parvien- 
droient mieux à leurs fins. Le Souverain 
| fera donc fagement, de préférer ces chaffeurs 
des dignités à ces faux humbles, qui au moin- 





| dre bruit d’emploi vacant feignent de pren- 


dre la fuite, & de chercher quelque coin, 





| 





|pour fe cacher, ayant grand foin de faire 


publier par leurs Amis, qu'ils ont de l'aver- 
fon pour les Emplois & les charges publi- 
ques, On cite à ce propos Pexemple d'un 
| perfonnage, qui brûlant d'obtenir un certain 
emploi vacant, écrivit au Prince, qu'ayant 
ouï dire , que fon Altefle avoit deñein de 
| Jui conférer l'emploi en queftion, que plu- 
fieurs perfonnes briguoient, il le fupphoit 
très-humblement de jetter les yeux fur quel- 
qu'un , qui en fût: plus digne : que pour 
jui, il réconnoifloit, qu’il n’y étoit point 
propre du tout, & que d’ailleurs il étoit 
content de létat, où Dieu Pavoit placé, & 

n'afpiroit pas à une plus haute fortune, 
Le Prince n’apperçüt point le piége, & tou- 
H 5 ché 
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ché. de cette fauffe humilité, il éléva ce 
fourbe à l'emploi, qui vaquoit, contre ce, 
qu'il avoit déjà réfolu: mais il vit bientôt, 
qu'il avoit été la dupe de cette feinte hu- 
milité; car le nouveau Miniftre porta le fafte 
& l’orgueil au dernier période, 


7. Donner la direction des finances à 
un pauvre infolvable , ce feroit rémettre la 
clé des provifions à un famélique. Le mêé- 
me inconvénient auroit lieu à Pégard d’un 
avare; car fi l’infolvable n’a rien, l’avare n’a 
jamais aflés, 


18. Il ne faut point confirmer de les ou 
de fondation faite pour l’entretien des Ar- 
bres oififs ; & qui ne tend qu’à nourrir leur 
fainéantife, 


Par où on peut Juger, que dans les 
Monaftéres & Colléces de la Principauté de 
Potu on n'admet que des Arbres aétifs, la- 
borieux , capables de porter de bons fruits ; 
des Arbres, dis-je, qui par le travail de 
Jeurs mains, ou par leur érudition, peuvent 
fe rendre utiles à la fociété, dont ils font 
membres, Il faut feulement excepter quel- 
ques Monaftéres, où l'on nourrit des Arbres 
épuilés d'années & de travail, qui à caufe 
de cela font difpenfés d'agir, 
| 19. Quand 














DE NICOLAS KLIMIUS, 123 


19. Quand les vices de l'Etat démandent 
une réforme, il faut y procéder à pas lens : 
car de vouloir tout d’un coup extirper des 
défauts invétérés, c’eft comme fi on ordon- 
noit des vomitifs, la faignée & la purgation 
en même tems à un malade, 


20. Ceux, qui fe mêlent témérairement 
de toùt, & fe chargen des diverfes affaires 
à la fois, font ou des extravagans , qui ne 
connoiflent pas leurs propres forces, ou de 
méchans Citoyens , qui cherchent leur in- 
térêt, & non pas celui de l'Etat. Le Sage 
éprouve. fes Epaules, avant que de fe char- 
ger d’un fardeau, & celui, qui a le falut de 
Patrie véritablement à cœur , ne fe fait point 
un jeu des aflaires de l'Etat, 
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CHAPITRE VIIL 


DES UNIVERSITES DES 
POTUANS. 


l'y a trois Ecoles Supérieures, ou trois 

Univerfités dans le Païs des Potuans. 
La prémiére eft à Potu, la féconde à Kéba, 
& la troifiéme à RENE Les Sciences, 
qu'on y enfeione, font ARE ne l'Econo- 
mie, les Mathématiques , & « la Jurisprudence, 
Quant à la Théologie des Potuans, elle 
eft fi te & fi Re gée , qu’on pourroit 
facilement lexpofer toute en deux pa- 
ges , puifqu Pelle ne contient que deux ou 
trois Préceptes, favoir qu'il faut aimer un 
Dieu Créateur & Confervateur de toutes 
chofes ; que ce même Dieu récompenfera 
la Vertu & punirale Vice. On comprend 
bien, que pour fi peu de Dogmes il ne 
vaut pas la peine d'établir une “Faculté de 
Théologie ; auf les Potuans n’en ont-ils 
point, & vont même, comme je l'ai déjà 
rémarqué, jufqu’ à défendre fur peiné de 
punition corporelle les difputes de Réli- 
gion.  Ïls ne comptent pas non plus la 
Médécine pour uné étude d’Univerfité; 
car comme les Arbres font fort 1obres, ils 
cor- 
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connoiflent peu les maladies internes,  Jene 
parle point de la Mécaphifique, ni des autres 
Sciences tranfcendentales, j'ai déjà rapporté 
ce, que cette Nation penfe à cet égard, 


Les exercices de l’Univerfité confiftent 
à propofer des queftions curieufes, & à les 
réfoudre, Il y a de tems deftinés à cela, 
& des prix pour ceux des Erudians , qui 
réüfliffent le mieux à donner ces fortes d 
folutions, , C’eft par-là qu'on éguife les 
Efprits, & que les Profefieurs peuvent Ju- 
ger de la capacité de leurs Difciples, & 
dans quel genre chacun d'eux en particu- 
lier pourra fe fignaler,  Perfonne mofe 
s’adonner à plufieurs fortes de Sciences; 
mais chacun eft obligé de s’en tenir à une 
feule : Car la Polymathie * eft régardée 
dans ce Païs-à comme, la marque d’un gé- 
nie vague & flottant, De-là vient, que les 
Sciences, renfermées dans des bornes fi étroi- 
tes, parviennent dans peu à leur matu- 
rité, Les Doëéteurs eux - mêmes font 
obligés tous les ans de donner des preu- 
ves de leur favoir. On charge ceux, qui 
fe font appliqués à la Philofophie morale, 
de 
*# Tous mes Lefkeurs n’entendront peut-ftre pas 
ce mot-là; il fignifie une multiplication de 
* Sciences, Nonvaædisr, mulriplex erudirio. 
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de réfoudre certains problémes difficiles, 
Ceux, qui ont étudié l’Hiftoire, ‘doivent 
traiter quelques points. de .cette: Sciencé. . 
Les Mathématiciens font tenus-de:découvrir 
les vérités cachées, & de répandre un plus 
grand jour fur les Sciences pardesnouveiles 
Hypothéles. Les Jurisconfultes-ont pour 
leur tâche, de faire quelques difcours élo- 
quens : car ils font les feuls, qui étudient 
la Rhétorique, comme les feuls, à qui elle 
pourra un Jour être avantageule , lorfqu'ils 
feront appellés à être Avocats. . Quand 
je racontois aux Potuans, que toutes nos 
épreuves académiques ne confiftoient , qu’à 
compoler des difcours oratoires, ils defap- 
prouvoient hautement cette coûtume. 91 
ntous les Artiflans, difoient-ils | étoient 
»Obligés de faire un foulier pour.leur chef 
»d’œuvre , certainement les Cordonniers 
sremporteroient le prix.» Cette réponfe 
me fermoit la bouche, &je n'avois garde 
de parler de nos difputes d'Ecole, vû que 
cette Nation les met au rang de fpedacles 
comiques, Les Savans de ce Païs-là pro- 
poient doucement les chofes, qu'il. eft 
avantageux (de connoître & de croire, Ils 
ne font pas comme nos Philofophes, * qui 


pren- 
* C'eft un effet de l'orgueil humain, &un défaut, 
qu’on peut réprocher au plus grand Philofophe 
de nos jours, ou qu’on croit du moins tel, 
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prennent: le ton aigre, impérieux & févére; 
pour perfuader ceux, qu'ils ne peuvent mé- 
me convaincre. [is foütiennent leurs {yfté- 
mes d'une mamére enJoiiée & agréable fans 
infulte, fans inveétive, de forte, qu'il y a de 


| plaifir à les entendre difcourir far des véri- 


tés falutaires, 


C’eft une chofe admirable de voir, avec 
quelle décence & quelle gravité on procédé 
aux promotions, qui fe fonc dans les Univerti- 
tés. On a grand foin d'éviter dans ces occafions 
tout ce, quipourroit donner matiére à rire, 
Ou qui pourroit avoir l'air de comédie; car 
on a pour maxime, que la fimplicité & la 


gravité doivent diftinguer les ufages de PUni: 


verfité d’avec les jeux de Théatre, de peur, 
que les Arts libéraux netombent dans le me- 
pris & laviliflément. Cela m’empéchoit de 
faire mention de la maniére, dont on confé- 
re les grades, & dont on célébre les promo- 
tions dans nos Univerfitéss & ce que j'avois 
vü & ouï à Kéba à la promotion du Doéteur 
en Philofophie, m’avoit aflés fait connoître, 
que je dévois me taire fur cet article, 


Outre les trois Univerfités, dont je viens 
de parler, chaque Ville a fon propre Collé- 
ge, où l’on enfeigne les bafles clafles, & oùl'on 
examine de bonne heure les talens de chaque 
Eco- 

































































-_ que nous appellons Ga/connade. 


VOYAGE 


128 


Ecolier, le genre d'étude, *où il promet le 


plus, & la Science, dans laquelle il pourra ex: 
celler, Dans le tems, queJ'étoisau Séminaire 
de Kéba, à faire mon épreuve, j’avois pour 
condifciples quatre Fils du Grand-Prêtre dela 
Nation, qui apprenoient PArt militaire , qua 
tre autres Fils de Sénateurs étoient inftruits 
däns divers métiers, & deux Filles apprenoient 
la Navigation, Jai déjà dit, qu’on n’a point 
dégard aux différences de Sexe, à quau 
fortir des Séminaires on réçoit un témoigna- 
ge de la part des Examinateurs, Ces témoi- 
gnages, Je le répére encore, font extréme- 
ment fincéres & impartiaux , quoiqu” à l’égard 
du mien j'en jugeafle autrement ; parceque 

Fret. Je 


* Quænan/fi Rhodus, 1n qua quisque ababie C’eft 
-l'expreflion de mon Auteur; & elle eft prile du 


proverbe Latin : fc Rhodus, Bic alta: LaWI Fa 


ble d'Efope a donné lieu à ce proverbe : ïl'y eft 
dit, qu’un certain voyageur, étant de rétour 
chez lui, fe vanta d’avoir danfé la danfe de 


Rhodes , que perfonne de fon païs ne favoit | 


danfer, & qu'il pouvoit produire de témoins 
de fon habileté à cet égard, furquoi quelqu'un 
Jui répondit, que, s’il favoit cette danfe, les 
témoins étoient inutiles; Heus #14, inquit, ff ve- 
yum hoc.eft, haud tibi opus eff teflibus. L'Isle de 
Rhodes eft célébre dans l'antiquité & dans l’Hi- 
ftoire des Chevaliers de St. Jean de Jerufalem. 
La danfe de Rhodes fignifie chez les Anciens, te 
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| jé le trouvois extravagant, abfurde &in- 
| jufte, 








Aucun favant ne peut écrire de livre, 
s’il n’a atteint l'âge de trente ans accomplis, 
| & quil n'ait été trouvé capable d'écri- 
Are par les Profefleurs. De-là vient, qu'il 
| parott péu d'ouvrages au jour; mais en ré- 
{ vanche On n’en voit que de bons & de bien 
digérés. Quand je me rappellois à à ce pro- 
pos, qu ’avant l’âge de puberté J'avois déjà 
écrit cinq à fix Dieeons ,J'étois tout con- 
fus, & je n’avois garde d’en dire mot à per- 
fonne, de DE de m ’expofer à de nouvelles 
rifées, 


Mais en voilà affés fur cette matiére, 11me 
elle encore à parler de quelques autres 
chofes rémarquables & particuliéres à cette 
Nation,‘ Si un Arbre en appelle un autre 
en Duël, on interdit l’ufage des Armes à 
PAgrefleur, & on le condamne à vivre fous 
|tutéle, comme un Enfant, qui ne fair pas 
commander à {es paffions , Ce qui eft bien 
diflérent de chez nous, où les fortes de dé- 
| fis font récardées comme. des marques d'un 
cotirage héroïque, fürtout dans nôtre Nord, 
où cette abominiable coûtume a pris naïffan- 
ce; car les Grécs, niles Romains n’ont ja- 
mais {à çe, que c’étoit que duëls, 


I Voici 


| 
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Voici un parodoxe, que j'ai rémarqué 
dans la maniére, dont les -Potuans admini- 
ftrent la Juftice. Dans les procès civils les 
noms des Plaideurs reftent inconnus aux Ju- 
ces, & les différends ne f6nt poïnt terminés 
dans les lieux, où ils naiflent, mais on les 
envoit à des Tribunaux éloignés, L’éxpérien- 
ce apprend, que les Juges fe laiffent , où cor- 
rompre par des préfens , ou prévenir par leurs 
liaifons avec les Parties, Or pour obvier à 
tant de fujets de tentation, on trouve à pro- 
pos de cacher Île nom des parties liigantes, 
& celui des fonds & terres, qui forit en litige. 
On envoit feulement l’état de la caufe, &les 
raifons de part & d’autré à un Tribunal ar- 
bitraire, & que le Prince nomine felon fon 
bon plaifir: tout cela fe fait fous certains ca- 
ractéres ; par exemple, on démande, f 4, que 
eff en poliefion d'un certain Bien, doit le 
refiituer à la réqu'fition de B: se: 

Quelque extraordinaire que me paroïfle 
cette maniére de plaider, Je voudrois pour- 
tant, qu’elle eût lieu chez nous, où l’onné- 
prouve que trop fouvent les triftés effets de 
la corruption, & de la partialité des Juges. 


Au refte la Juftice s’adminiftre avec beau- 


coup de liberté dans le Potuan; le Prince 


eft le feul, contre qui on ne puiffe intenter 
action 
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ation pendant fa vies mais dèsqu’il eft mort, 
les Accufateurs publics, ou les Avocats d 
) Païs, le citent en jugement, Le Sénat s’af. 
 femble, on y examine à loifir les aétions du 
} défunt, & on prononce fa fentence , laquelle 
| contient certains termes particuliers , qui ex- 
| priment la conduite, qu’il atenuë,  Cester- 
| mes réviennent à peu près à ceux-ci: Loiia- 
| Lement, non inloiablement; Bien, pas mal, 
| Zolérablement, Médiocrement, Le Crieur 
| public va répèter ces mots au lieu de Ja pla- 
| ce; & on les grave enfuite fur le tombeau du 
| Prince défunt, | 


Les Potuans donnent pour raifon de cet 


| ufage, que pendant la vie du, Prince il n’y 
a pas moyen de lappeller en juftice, fans 
| troubler l’État: qu’on lui doit d’ailleurs une 
| obéïflance aveugle , & un refpect inviolable, 
| fur lequel eft fondé le répos de la Républi- 
| que; mais que fa mort rompant celien, don- 
| noit à fes fujets la liberté de juger de {es 
| aétions, & js procéder librement contre lui, 
| Ainfñ par cet ufage falutaire, quoique para- 
| doxe, on a égard à la fûürete du Prince, on 
| ne porte aucune atteinte à fon autorité, & 
| l’on pourvoit en même tems au falut de l'Etat. 
| En effet, quoique ces caragtéres ne convien- 
| nent qu’au Prince, qui eft décédé, ils fervent 
Lez féan- 
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néanmoins d’éguillon à fon Succefleur, & x 
toute fa Poftérité, pour les añimer à la vertu. 
On apprend par l’hiftoire de ce Païs- à, que 
pendant quatre cens ans entiers il n’y a eu 
que deux Princes, qui aient reçû le dernier 
caradtére, qui eft celui de Médiocre, Pref- 
Que tous les autres ont eù celui de Loïable, 
ou de z0n 1nluïable: comme il eft aifé de 
s'en convaincre par les infcriptions, qui font 
fur leurs tombeaux, & qui ont échapé aux 
injures des tems. Le caradére de Médiocre, 
que les Potuans expriment par Lipfac-ff, cau- 
ie tant de douleur à la Famille du Souverain. 
que {on Succefleur & tous ceux de fon fang 
en portent le deüil fix mois durant, Et tant 
s’en faut, que le Succefleur s’oppofe à là pu 
blication de ces fortes de Jugemens, ou qwil 
févifle contre les Juges , qu’au contraire illes 
régardé comme un motif pour lui, de fe di- 
ftinguer par fa fagefle, & d’éfacer par une 
conduite vertuëufe, pleine de jufticé, & de 
douceur, la tache faite à toute la Maïfon fou- 
veraine, 

Mais pour révenir aux deux Princes, qui 
avoient recû le caraétére de Médiocres, Fun 
d'eux s’appelloit Méklèra : voici ce, qui lui 
attira Ce titre honteux, 

Quoique les Potuans foient fort bons 
foldats, & fort entendus dans Fart mflitaire, 
| néan- 
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| néanmoins ils ne déclarent jamais la guerre 
à perfonne ; mais quand on la leur déclare, 
ils la font avec vigueur. Cette fage conduite 
les a fait choïfir prefque toüjours pour ar- 
bitres des diflérends, qu'ont eu entre eux les 
Habitans de ce Globe. Mais le Prince Mé-- 
klèta, peu content du perfonnnage de mé- 
diateur, voulut dévenir Conquérant ; dans 
cette vuë il fit la guerre à {es voifins, & les 
fubjugua. Cet accroiflement de puiflance 
ne fervit, qu'à faire décheoir les Potuans de 
leur ancien luftre: l'amour, que leurs vois 
fins avoient eu pour eux jufqu'alors, fe chan- 
gea en crainte, & en jaloufie ; & l’idée, 
qu'on s’étoit faite de leur équité, commen: 
ça dès-lors à s’évanoutr, Mais Méklèta ne 
füt pas plütôt mort, que les Potuans, plus 
jaloux de leur réputation, que de leurs con- 
quètes, s’en deflaifirent, & notérent le-Cons 
quérant de cette marque d’infamie. 


‘ Les Doédteurs publics font ceux, qui ont 
atteint le troifiéme Âge. Pour bien com- 
prendre ceci, il faut obferver , que la vie des 
Arbres eft divifée en trois âges différens, 
Le prémier âge eft celui, où ils font ins 
ftruits dans les affaires publiques : le fécond 
eft celui, où ils exercent ce qu'ilsont appris, 
& le troifiéme c’eft, lorsqu'étant honnête- 


1 ment 
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ment démis de leur emplois, ilsiaftruiflent les 
autres , & leur font part des lumiéres,qu'ils ont 
acquifes. Aïnfi perfonne ne peut enfeigner 
publiquement, sil n’a viéilli lui-même dans 
ladminiftration des aflaires publiques ; & cela 
eft d'autant plus fenfé , que perfonne n’eften 
état de donner des lecons fur une Science, 
fi une longue pratique ne lui en a.donné à 
Jui-même une connoiffance parfaite. 

Si quelqu'un perdu d'honneur & de répu- 
tation ouvre un avis falutaire à l'Etat, onen 
fait un décrèt, fous le nom de quelque per- 
fonnage de Lrobises de peur, que celui de 
Labs ne fouille le décrèts à cela près 
Pavis eft fuivi; on ne fait que changer le 
nom honteux dè celui, qui l'a donne. 

Fai appris, qu'au fuiet de la Réligion il 


_D’étoit défendu de difputer que fur Fe Ar- 


ticlés fondamentaux, & particuliérement fur 
l'Eflence -& les Attributs de Dieu. A cela 
près il eft permis d’agiter des queftions, & de 
propoier des fentimens particuliers fur des 
points de moindre importance; car les Po- 
tuans prétendent , que le mal, qui naît de 

ces fortes de difputes peu bidérabl es, doit 
être comparé aux orages, qui renverfent les 
Arbres & les toits, mais qui fervent à puri- 
fier l'air, & empêchent, qu’il ne fe corrom- 
Laraifon, pour- 
quoi 
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| quoi ils ont fi peu de fêtes, c’eft de peur, que 
Poïfiveté ne s’introduife chez eux; d’ailleurs 
ils eroyent , que Dieu n'eft pas moins honoré 
par un travail utile, que par des voeux & des 
priéres, | 
Les Potuans ne s’adonnent guére à létu- 
de de la Poëfie, quaiqu'ils ne manquent pas 
de bons Poëtes. Leurs vers ne diflérent de 
la profe , que par la diétion, & par la fublimité 
du file, C’eft pourquoi on fe moquoit de 
moi, quand je leur parlois de nos rimes, & 
de nos. fÿllabes * 
Parmi les Doëûteurs de cette Nation il y 
eæ.a, qu'on nomme Profeffeurs du bon goût. 
Leur emploi eft de prendre garde, qu’on 
n'occupe pas lefprit des jeunes gens à des 
fadaifes ; qu'on ne pablie point d'ouvrage tris 
vial, qui fente ** la poliflonerie, & dont la 
ledure gâte le goût; & qu'on fupprime ceux, 
qui font écrits en dépit du bon fens G'elt 
dans cette vuë quon à établi des cenfures, 
L 4 _& 


# L'Auteur parle de piés ; mais jai cru dévoir m'ac- 
commoder au génie de la Poëfie Françoile, quine 
connoît que les rimes & les nombres de fyllahes, 


#4 De tels Profefleurs feroient fort bons en France, 
où l’on imprime quantité de fottifes, comme Les 


mille ES une faveurs, & divériés autres poliflone- 
ries pareilles, quigâtent le cœur & l’efprit, 
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& des révifions de livres, lesquelles s’exercent 
un peu plus judicieufement, que dans nôtre 
Monde, où nos Cenfeursn’ordonnent la fup- 
preflion d'un Ouvrage, d’ailleurs excellent, | 
que parcequ’il s’écarte de quelque opinion en 
vogue, ou de quelque facon de parler TÉÇUE, | 
ou parcequ'il attaque avec un peu trop de 
fincerité & de vivacitédes vices des Hommes, 
De-R vient, que les Etudes Janguiffent chez 
nous, & que les Ecrits marqués au bon coin 
pourriflent,& font rongés (les vers dans le fond 
d’un Cabinet, Le Commerce libre, que les 
Potuans accordent chez eux à leurs V OIfins, 
fait, que parmi plufieurs marchandifes il fe 
glifle quelquefois de mauvais livres dans leur 
Pas. Pour obvier à cet inconvenient, on a 
établi dés Cenfeurs, qui vifitent de tems en 
tems les Librairies, On les appelle Sy/a- Ma- 
cati, C'eft- à- dire, Purgeurs de Bibliothéquest 
car comme dans nôtre monde il y a des Ra- 
moneurs, Pour netteïer tous les ans les four- 
neaux & les chéminées, de même ces Cen- 
feurs examinent les livres, que l’on vend, 
confifquent ceux , qui leur paroiflent bas, ram- 
pans, capables de corrompre le bon goût, & 
les font jetter dans des cloaques, Hélas, me 
difois-je quelque fois à moi-même, s°1/ lyavors 
un pareil établifement chez nous, quelle dé- 


confiture de Livres! 
Il 
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: Il me femble, qu’on ne fauroit aflés loüer 
0 les foins de ceux des Potuans prépofés, pour 
4 fonder le génie des jeunes gens, & le genre 
à de vie, qui convient lemieux à chacun d'eux ; 
] car tout comme dans la mufique les oreilles 
} diftinguent les moindres faux tons, de mé- 
! me ces fcrutareurs de vices & de vertus ju- 
4 gent des grandes chofes par les moindres: 
| les régards, la maniére de froncer, ou de baif 
| fer les fourcils, la triftefle, la gaïeté, le rire, 
! la loquacité, le filence, tout cela font des pré- 
| jugés favorables, ou defavantageux: & c'eit 
| par-là, que l’on peut connoître aifément, à 
| quoi chacun eft propre, & ce quieft contraire 

| À ion tempérament, 

Je réviens à prefent à ce, qui me régarde. 
| Il faut avoüer, que je pañlois mon-tems bien 
| peu agréablement avec ces Arbres, à qui j'é- 
tois un fujet de mépris & de rifée à caufe de 
la précipitation d’elprit, qu’ils m’imputoient ; 
& je fupportois impatiemment le fobriquet, 
| qu'ils m'avoient donné à cetteoccafon; car 
| als ne m’appelloient pas autrement que Skab- 
| ba, c’eft-à-dire, l’Etourdi, Il n’y avoit pas 
| jufqu'à ma Blanchifleufe, qui ne s’émancipât 
| jufqu'à me donner ce titre, quoique ce ne füt 
| qu'une imiférable Gourgandine du plus bas 
étage, un tilleul, qui ne valoit pas deux li- 
arcs, & c’eft ce qui me fâchoit le plus. | 
| MS di | CHA: 
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| CHAPITRE IX. 
| VOYAGE DE KLIMIUS AU TOUR DE 
Lil ‘LA PLANETE DE NAZAR. 


prés que J'eus exerce deux ans le fatiguant 
emploi de Coureur, & parcouru toute 
la Principauté de Potu, chargé des plus im- 
| portantes € déc ches de PEtat, ; je commençai 
ji DU à m'ennuyer d’un Office fi bas & fl defagré- 
| | aole; & je réfolus de démander, qu’onm’en | 
| | décharpéar, pour être employé d’une façon 
| plus digne de moi. : J’enparlai plufieurs fois 
au Prince, mais fans aucun fuccès,  il'me ré- | 
pondit toüjours, que toute autre chofe plus 
importante étoit au-deffus de mes forces. Il 
im’alléguoit aufli les Lôix, & les coûtumes du 
pais, qui ne permettent pas, qu'on emploit 
les gens au-delà de leur capacité. * Il faut 
donc, me dit-il un Jour, te contenter de 
Temploi, qu’on t'a donné, jufqu'à ce que par 
ton mérite tu te frayes la route à descharges 
plus confidérables. : Il-termina fon difcours 
| 10 par les avis fuivans: 

















| 1/ Faut fe corfulter, & ventrer en [oi-même, | 
LE us que de briguer-les emmplois, les honneurs. | 
TU Ces oracle isnportent vienr de L Etre Suprème, 
| AI Es je vondrois, qu'il fit gravé dans #ous les Cœurs. 
LI \ Ces 
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1 Ces refus continuëls me firent venir dans 
| Pefprit un deflein hardi & défelpéré, Je tà- 
| chais d'imaginer quelque chofe de nouveau, 
capable dé faire connoître la fupériorité 
de mon Génie,’& de laver la tâche, qu’on 
avoit faite à mon honneur. Depuis près d’ 
un an }étudiois les laix, & les coûtumes de 
cette nation, & Je m'y appliquois avec tout 
le foin poñlible, pour voir, fi Je ne décou.… 
vrirois point par hazard quelque défaut, qui 
démandât une réforme, Je fis part de mes 
méditations à un Ruiflon, avec qui Jétois lié 
d’une étroite amitié, mêlant dans nos con- 
verfations le férieux avec le badin, Celui- 
ci ne trouva pas, que mon deflein fût tout- 
à-fait abfurde; mais il doutoit fort, qu’il püût 
être d’aucune utilité à l'Etat, 41l faut, me 
Sdifoit-il, qu'un Réformateur connoiïfle à 
pfond le naturel de ceux, qu'il veut réfor- 
»ymer; car une même chofe produit divers 
| Seflets, felon les diflérens génies des Peu- 
pples, comme il arrive aux médicamens, 
qui font bons pour certains Malades, & 
| dangereux pour d’autres,  Enfuite il 
| me fit fouvenir, qu'il y alloit de ma tête; 
| que je dévois prendre garde à moi; que 





| le Sénat décideroit de ma Vie, ou de ma 
| mort, & que, fi par malheur mes ‘projets 
| éroient condamnés, on me feroit peérir fans 
rémif= 


o En pee © 
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ER rémiflion, Enfin il me pria ardemment de 
| ne rien hâter, & de péfer toutes chofes à 
L loifir, Je convins, qu'il avoitraifon; mais 
ll je ne rénonçai point à mon deflein, & je 
| W'attendis plus qu’une occafon favorable, 
qui me découvrit quelque ‘chofe d’utile à 
V Etat, pour le mettre en exécution. En 
attendant, Jecontinuai mon emploi de Cou- 
reur, allant de ville en ville, de Province en 

rovince, felon ma coùtume. : Ces courles 
continuëlles me mirent à même d’examiner 
toute la Principaute, à les Païs circonvoi- 
fins ;"& de peur, que mes rémmarques ne m'é- 
Chapaffent, je m’étois muni d’un crayon, avec 
lequel j’écrivois tout ce, que jé trouvois de 
rémarquable,  Dès-que jeus formé un vo- 
lume raifonnable, je le préfentar au Prince, 
Il en fût fi faisfait, qu'il loüa mon travail en 
plein Confeil, & ‘bientôt après il me donna 
la commiflion de parcourir toute la Pjanête 
de Nazar, & de découvrir les Païs inconnus 
nl aux Potuans.  Javouë, que jé metois at- 
LU tendu à une autre récompénfe de mes pei- 
nes; mais enfin il me fallut dire avec le 
Poëte, 


Le mérite efl Lülé, mais chacun le néglige. 
| Mais comme j'étois avide de nouveautés, 
Il || - - ZT a 
HU & que je me flattois, qu’à mon rétour j'e- 
( prou- 
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prouverois de plus doux eflets de là bonté 
du Prince, Jene fus pas fèché de ma nou- 
vellé commifhion, & je me mis en dévoir de 
Pexécuter. 


Le Globe, ou la Planéte de Mazar n’a qu’à 
peine deux cens milles d’ Allemagne de cir- 
cuit; mais à caufe de la lenteur des nations, 
qui Phabitent, il paroït d’une étenduë im- 
menfe,  De-là vient, que les contrées un 
peu éloignées font inconnuës aux Habitans 
foûüterrains placés d’un côté oppolé; car 
deux ans ne fufliroient point à un Potuan, 
pour parcourir tout ce globe à piéd; mais 
moi, je pouvois faire cela en un mois à la 
faveur de la légéreté de mes Jambes. Ce qui 
m'embarafloit le plus, c'étoit la difficulté de 
me faire entendre ; car Je m'imaginois, que 
la diverfité de langues avoit lieu dans ces 
païs-là, tout comme dans nôtre monde ; mais 
on me défabufa, & Pon m'affüra, que, quoi- 
que les Habitans de la Planéte fuflent extréme- 


. ment difflérens entre eux quant aux mœurs, 


ils n’avoient néanmoins qu'un même dialeëte ; 
& ce qui acheva de me réhaufler le cœur, c’eft 
que l’on me dit, que toute Péfpéce Arborien- 
ne étoit douce, aflable, fociable & bienfaifan- 
te, de forte que je pourroïis parcourir tout le 
Globe habité par les Arbres, fans corrirle mo- 
indre 
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indre rifque de la part de ces Peuples. Là» 
deflus je fentis rédoubler ma ccuriofité, & je 
me mis en chemin au commencement du 
Mois de Peuplier, : 


Les chofés, que je râtonterai dänsla fuite 
de cette rélation, vont paroître inventées à 
phaifir; on les prendra pour des fitions poë- 
tiques, ou pour des jeux d'efprit; furtout 
par rapport à la diverfité des corps & des 
génies, que J'ai rencontrés dans ce Voyage, 
qui eft telle, qu’à peine on pourroit lecroire 
des Nations les: plus réculées lesunes des 
autres, & qui vivroïent fous un :foleil difié- 
rent, Il faut d’abord rémarquer, que la 
plüpart de celles de ce Globe font fé- 
parées par des bras de mer, & que leGlobe 
lui-même reflemble à un Archipel Ces bras 
de mer font peu fréquentés, & les Battéliers, 
qui fe tiennent fur le rivage, n’y font placés 
qu'en faveur des Voyageurs; çar les Natu- 
rels du Païs ne pañlent guére les limites de 
leur Province, & s'ils font obligés de traver- 
fer un bras de mer dans certaines occafons, 
ils téviennent le plûtôt, qu'ils peuvent, n'ai- 
mant point à s’arrèter long-tems fous un autre 
climet, De-R vient, qu’autant de Nations, 
autant de différens mondes, La principale 
caufe de cette diflemblance vient de la nature 
même 
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inème des terres, dont on réconnoit la dif- 
férence par les diverfes couleurs, qu’elles ont, 
par celles des plantes, des fruits, & des légu- 
més, De forte que, quand on confidére, 
combien ces chofes-à différent “dans une 
Province de celles d’une autre, on n’eft plus 
fi {urpris, de voir tant de diverfité parmiles 
Habitans. Dans nôtre monde le tempéra- 
ment, les mœurs, les inchinations des Na- 
tions même les plus réculées, ne différent 
que lécérement, & cela n’eft point étonnant, 
vû que les qualitès du Soleil, qui léclaire, 
{ont prefque par tout les mêmes, excepté, 
qu’en certains lieux la terre eft plus fertile, 
qu’en d'autres; néanmoins la nâture des 
fruits, des herbes & des eaux y eft par tour 
femblable, & de-là vient encore, que nôtre 
globe ne peut pas produire tant de Créatu- 
res hétérogénes, comme on en voit fur la 
Planéte de Nazar, où chaque portion de ter- 
re aies qualités particuliéres, Les Etrangers 
peuvent pañler d'une Province à l’autre; mais 
on ne leur permèt pas, de s’établir hors de 
leur Patrie; & cette permiflion ne peut guére 
être accordée, eu égard aux diverfes natu- 
res des terres.  C’eft pour cela, que les 
Etrangers, qu on rencontre, ne font que des 
Voyageurs, ou des Marchänds. Les Païs 
hmitrophes à la Principauté de Potu lui 
réfiem- 
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reflemblent affés. Leurs Habitans ont eu . 
autrefois de’ grandes guerres avec les Po- 
tuans ; mais aujourd” hui, ou ils font leurs 
LUI Alliés, où ayant été domtés, ils font aflujètis 

| à leur douce domination, Mais dès-qu'on a 
M traverlé le Canal, ou le bras de Mer, qui 
1 coupe toute la Planéte par le milieu, on ren: 
contre de nouveaux Animaux, & de nou- 
veaux mondes. Tout ce, qu’ils ontdecom- 
mun avec le Païs de Potu, c’eft qu'ils font 
tous habités par des Arbres raifonnables, qui 
parlent tous le mêmelangage: ce qui eft fort 
commode en voyage, furtout à caufe, que la 
fréquentation des Marchands, & des voya- 
geurs, à accoûtumée ces Peuples à voir chez 
eux des Créatures fort différentes d’eux-mê- 
més. Il m’a femblé néceflaire defaire ce pe-' 
tit préambule, pour prévenir route chicane à 
Pégard des chofes PENCUARES que Je vais 
rapporter. 






Hi Il feroit trop long & trop ennuyeux de ra- 
nil conter dans un ordre hiftorique toutes les 
particularités, que j’ai rémarquées : il fuffra 
de s’arrèter fur ce, que j'ai vû de plus confi- 
dérable chez les Nations principales, dontle 
caractére eft fi paradoxe, & fiextraordinaire, 
qu’on peut à cet égard compter la Planéte 
de Nazar parmi Îles merveilles du monde, 
Après 
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: Après qu’on a traverfé le grand Canal, on 
entre dans la Province de Quamio , dont les 
limites s’étendent jusques fur les bords du ri- 
vage oppofé à celui de Potu. Les Habitans 
du Païs de Quamfo ne font fujets à aucune 
maladie, & joutflent tous d’une parfaite fanté 
jüfqu’à une extréme viéillefle, Cela me les 
fit régarder comme les plus heureux Peuples 
du monde: mais dèsque j’eus féjourné quel- 
que tems parmi eux,Jje m'aperçus, que je 
m'étois infiniment trompé, En eflet, fi per- 
fonne d’entre eux ne m'a jamais paru trifte, 
je n’y ai non plus jamais VA perioune, qui 
fût parfaitement content, ou qui eût feule- 
ment la moindre apparence de gaieté: Car 
comme nous ne goûtons la férénité du Ciel, 
& Ia témpérie de lair, qu'après que nous 
avons éprouvé Pépaifleur des brouïilards ; de 
même ces Arbres ne fentent pointeur bon- 
heur, parcequ’il éft continuël, & fans mê- 
Jange: Ils ignorent, qu’ils font en Santé, par- 
cequ'ils ne font jamais malades,  Ainf ils 
paffent leur vie dans une continuëlle iadif 
férence; car les biens continuëls languiffent, 
parcequ'ils raflafient, & il n’y a que ceux, 
dont les plaifirs font mêlés de quelque amer- 
tume, qui goûtent véritablèment les agré- 
mens de la Vie, Je puis protefter ici, que 
je n’ai jamais vû de nation, qui eût moins 

| K d’en- 



































rer ni faveur, ni injure; 


{ont fiuets 
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d'enjoticment, ni d’une converfation plus 
froide, & plus infipide, 
là verité fans malice, mais qui n’eft digne 

d'amour, ni de haine, dont il nefaucelpé- 
une nation, En un 
mot, qui n'a rien, qui plaife , ni qui déplaife, 
Comme elle n’a jamais devant les yeux Pimage 
de ia mort, & qu’elle n’eft point touchée de 


compailion, parcequ’elle nevoitfoufirir per- 


fonne, elle pañle fes jours dans la 1écurité, 
& dans l'indolence, ignorant ce, que c’eft que 
le Zéle, & la pitié: car les maladies nous font 
fouvenir de nôtre mortalité, nous excitent à 
bica mourir, & font comme des. efpéces 
d’avant-coureurs, qui nous. viennent avertir, 
de nous préparer à ce voyage, 
révient point; enfin les maladies, en nous 
afiseant, nous enfeignent à compatir aux 
foufrances d'autrui, Sur cepié-R ilm'étoit 
aifé de comprendre, combien les maux nous 
portent à la Charité, & contribuënt à nous 
rendre fociables;  & combien injuftement 
nous nous plaignons du Créateur, quand 
nous nous voyons deftinés à foufrir certaines 
aHiâions, qui au fond nous font falutaires & 
avantageufes, … Il eft bon de rémarqueren 
paflant, que toutes les fois,.que ces Arbre 

le transportent dans quelqu’autre Province, ils 
aux maladies, tout comme les au- 
tres, 


C’eft une nation à : 


dont on ne. 
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tres, Ce qui me perfuade, qu'ils font rédé- 
vables à leur climat, ou à leurnourriture, du 
bénéfice, dont ils jouïflent, fi toutefois on 
| peut appeller cela un bénéfice. 
|: La Province de Lalac, qui eft furnommée 
| Mafcatta, c'eftà-dire, fortunée, me parut 
mériter. cet épithéte: | 

De lait, © de Neéfar y coulens cent riviéres? 

On y voir des forêts enriéres 

Toutes difiilantes de Miel; 


Er, par une faveur du Ciel, 
La serre y produit tout fans être cultivée, 


Cependant malgré cet avantage extraor- 
dinaire, les Lalaciens ne font pas plus heu- 
reux, que ceux de Quamfo; car comme ils 
n’ont pas béfoin de s’adonner au travail, 
pour avoir de quoi vivre, ils paflent leurs 
jours dans une molle oifivete, & dans une 
Fiche parefle, qui eft pour eux une fource 
inépuifable de maladies, : De- vient, qu’il 
y a peu de gens parmi eux, qui ne {oient 
emportés par une mort prématurée, tant ils 
font fujets à la cangréne & à la pourriture. 
La nature de ce Païs ne fournit pas moins 
matiére à réflexion, & elle m'a du moins 
convaincu, que les Domeftiques, & tous ceux, 
qui travaillent pour gagner leur pain, font 
bien plus heureux, que ceux, qui, vivant du 
travail d'autrui, s’endorment dans le fein de 
la parefle, & de la volupté, 

K 2 Le 
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La tolle oifsveté, fille-de. l'abondance, 
Ruïne la fanté du ‘corps : 
La honne-chére € la bombance 
Enervent les plus forts. 


‘De-R naiflent tant de mauvais defleins, tant 


de réfolutions défefpérées, & tant: de morts 
violentes, qui ont lieu chez ce Peuple.» Car 
Pabondance, où chacun y vit, leut-Ôtant le 
goût des plaïfirs, les dégoûte de la vie, &les 
porte fouvent à s’en délivrer, dès-qu'ils en 
font las,  Ainfi cette Région, que j’avois 
prife pour le féjour des: Bien- heureux , ne 
me parut plus, que le fiége de la:triftefle, 
plus digne de compaflion, que d'envie. 

Sans végrér, ni délai, Yäbandonnai ces lieux, . 
Je paffai dans la Province la plus proche. 
Elle s’appelle Mardak. Ses Habitans font tous 
Ciprès de même forme, & de même flature ; 
ils ne font diftingués entre eux que ;par.la 
diverfité de leurs yeux. - Quelques-uns les 
ont longs, d'autres quartés ; 1l y en a, qui 
les ont très-petits, d'autres en ont de fi Jar- 


ges, qu'ils occupent prefque tout :le front, 


Quelques - uns naïffent -avec deux, d’autres 
avec trois, & même avec quatre, Ilyena 
aufli, qui n’en ont qu'un, & onles prendroit 
pour des Defcendans de Poliphéme, excepté, 
qu’au lieu, que ce Géant avoit fon oeil, au 
milieu du front, ceux-ci Pont derriére la tête, 
Cette diflétence d’yeux a donné lieu à ce 

| Peuple 
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Peuple de fe divifer en Tribus, dont voici 
les noms: 

r. Les Nogires, c'eft-à-dire ceux, qui 
ont les yeux longs; & à qui par confequent 
les objets paroïflent longs, 

2ÿLes Naquires, qui ont les yeux de fa. 
gure quarrée. 

3. Les Talampes, qui ont de petits yeux. 

4. Les Jaräkes, qui en ont deux, dont 
Pun eft un peu plus louche, que Fautre. 

s. Les Mébankes, qui en ont trois, 

6. Les Tarrofukes, qui en ont quatre, 

7. Les Havrrambes, dont les veux occu- 
pent tout le front. 

8. Les Skadolkes, qui n’ont qu'un oëil 
placé fur le derriére de la tête. 

La plus nombreufe, & par sorédilent la 
plus puiffante de toutes ces Tribus, eft celle 
des Nagires, qui ont les yeux longs, & à qur 
tous les objets paroiflent longs.  C’eft de 
cette Tribu, que lon tire les Sénateurs, les 
Prêtres, & autres, qui compoñfent la Régence 
de la République. Ils fonc les feuls, qui 
ayent part au Gouvernement, & aucun par- 
ticulier des autres Tribus n'eft admis aux 
Charges publiques, à moins qu'il ne confefle, 
qu'une certaine table, confacrée au Soleil, & 
placée fur le lieu le plus élévé d’un Temple, 
lui paroit longue, comme aux Nagires, & 

Ke3 qu’il 
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qu'il ne confirme cet aveu par un ferment. 
Cette Table eft le principal objet du culte 
des Mardakans.  De-là vient, que les Ci- 
toyens, qui ont quelque fentiment de Réli- 
gion, ne veulent pas fouiller leur confcience 
d’un parjure, & aiment mieux être exclus de 
tout emploi public: mais ce n’eft pas-R le 
plus grand inconvenient, où ils s’expofent ; 
ils font encore obligés de fouftir mille rail- 
Jeries amères, & mille perfécutions., Ils ont 
beau en appeller au témoignage de leurs yeux, 
on n’y fait nulle attention, & on leur impute 
à malice, ou à caprice, ce qui n’eft qu’un dé- 
faut de nature, 

Voici à peu près quelle eft la formule du 
ferment, que chacuu doit prêter, avant que 
de pouvoir être élévé à aucune charge: 

oki manafèa qui hope miriec Facku 
mefanbri Cophani Crukkia Manaskar 
Quebriac Krufundora, 

C'eft-à-dire, je jure, que la fainte Table 
du. Soleil me paroît longue, & je promets de 
démeurer ferme dans cette opinion jufqu'au 
dernier foufle de ma vie. 

Ceux, qui prêtent ce ferment, font décla- 
rés habiles à exercer des emplois publics, & 
font incorporés dans la Tribu des Nagires, 

Le lendemain de mon arrivée je fus me- 
proméner für la place publique. - A peine 
J'y 
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jy Étois arrivé, que je vis paraitre un Viéil- 
lard, à qui on alloit donner le foüet, & qui 
étoit fuivi d’une foule des Ciprès, qui le mau- 
difloient, & le chargeoient dinjures. je m'in- 
formai de ce, que ce miférable avoit fait, & 
appris, qu'il avoit été convaincu d’héréfie, 
Ds avoir éhleigné publiquement, que la 
able du Soleil lui fembloit quarrée, & avoir 
Derité dans cette opinion diabolique, malgré 
les avertiflements fréquens, qu’on lui avoit 
donnés de ce, qu'il s’attireroit, s’il ne chan- 
geoit de fentiment.  Là-deflus il me prit 
envie, d'aller au Temple du Soleil,pour éprou- 
ver, fi j'avois des yeux orthodoxes, J'exa- 
minai la ‘able facrée, & elle me parut quar- 
rée, Je m'en ouvris le foir même à mon 
Hôte, qui exerçoit alors la char ge d’Edie, 
Celui-ci pouffà un grand foûpir, & me dit, 
que cette Table lui paroïfoit aufli quarrée, 
mais qu'il n ’ofoit én parler à perfonne, de 
peur de fe faire des affaires avec la Tribu 
ségnante, & d'être dépofffdé de fon emploi, 
Sur cela Je jugeai à propos, de fortir de la 
Ville, craignant, de mon dos ne payat le cri- 
me de mes yeux, & qu’on ne me chaffit hon- 
teufement comme un Hérérique, Je n'ai ja- 
mais rien vü, qui n'ait femblé pl us barbare, 
ni plus injufte, que cette Loi, qui exclut des 
dignités tous ceux, qui n’y veulent point 
K 4 monter 
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monter parle parjure & la diflimulation. Et 
lorique je fus de rétour chez les Potuans, je 
ne ceflai d'invectiver contre cette cruëlle Ré- 


c 
publique de Mardak. J'en parlois un jour à 


un Génévre, avec qui j’étoisfort-lié; & com- 
me je m’échaufois furieufement contre les 
Mardakans, il me répondit en ces termes: 
»il eft certain, dit-il, quela conduite des Na- 
#wgires paroïtra toljours à nos Potuans ex- 
ptravagante & imufte; mais pour toi, tu ne 
»dOIS pas être furpris, que cette diverfité 
4d’yeux fafle exercer tant de cruautés : puis- 
pque tu nas afluré autrefois,;que parmi tes 
»Européens il y avoitauflt des Tribus domi- 
nantes, quià caufe du défaut, non pas de leurs 
“yeux, mais de leur Raïfon, fe ruôient fur les 
autres, la flamme & le fer à la main, chofe, 
yque tu trouvois fort piéufe, & fort avanta- 
sgeufe à chaque Gouvernement:,, Jevoyois 
bien, où mon Génévre en vouloit venir, & 
jen rougiflois de honte; mais auf: depuis 
ce terns-là j'ai coüjours prèché la tolérance, 
& ai porté.des Jugemens plus doux fur ceux, 
qui font dans l'erreur. 

La Principauté de Kimal paffe pour trés- 
puiflante, "à caufe des richeflés, dont.elle 
abonde; car outre les mines: d’argent, qui-y 
font en quantité, on tire un: profit immen- 
fe de Por, que les riviéres y roulent à foi- 
fon 
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fonvavec leur gravier; & latmer y fournit 
beaucoup de perles, : Mais cette Nation 
me convainquit, après que Je l’eus exami- 
née, que le vrai bonheur ne confiftoit pas 
dans..les feules richefles: car autant d'Habi- 
trans, autant de Mineurs, ou de Plongeurs , qui 
amorcés par Papât du lucre, paroïflent être 
condamnés à un continuël efclavage, & à 
un travail, qui-femble être réfervé pour les 
Criminels, Ceux des Kimaliens, qui ont 
aquis aflés de richefles , pour fe difpénfer du 
foin d'en chercher, font occupés à garder 
celles, qu'ils poflédent. Tout le Païs eftin- 
feité de Voleurs ; de forte qu’il ny à pas 
moyen de fe hazarder fur les chemins fans 
efcorte, 

Chaque jour voit groffir le nombre des Lavrous. 

Qui s'écarse un inflant, S’expole à leur furie. 

Alte-là, vous dis - on, ou la bourfe, ou la vie. 

Raifonnez un inflant ; ces ih/ivnes fripons 

Vous af]. imenr de coups, pour anoir vos richeffes : 

Nudieft en Jüreté contre leurs mas rvairreffes. 

Il faut todjanrs veiller, de peur d’être Jurpris, 

La, le fils Jcélérar affafline fon Pére; 

Er le Féve indivent affafline fon Fiis. 

La Fille s'envichir en étoufane Ja Mire. 

L’ horrible foif de l'or a bani de ces lieux 

Tout fenriment humain, toure crainte des Dieux; 

Er ces affreux féjour v'eft pas celui d Afirée. 

Ainf cette Nation, que fes voifins en- 
vient, ne me parut mériter que de la com- 

K 5 pailion, 
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pañion, En eflet y a-t-il des gens plusà 
plaindre , que ceux , qui pañlènt leur vie 
dans des foupçons & des défiances continu- 
ëlles? Telreft pourtant le fort des Habitans 
de la Principauté de Kimal. Ils fonttoüjours 
en crainte uns contre les autres: chacun yré: 
garde l'autre comme un ennemi , quiluitend 
des piéges, pour avoir {es Biens, & perfonne n’y 
dort tranquillement. Ce ne fût pas-{ans 
peine, que je me tirai de ce païs-là$ car 

comine il y y a des gardes fur tous les chemins, 
il me falloit à tout moment. décliner mon 
nom, Le le fujet de mon voyage, & efluyer 
enfin coutes ces queftions, que l’on 2 coûtu- 
me de faire aux Voyageurs chez les Nations 
foupçonneufes, Il yaune Montagne dans 
cette région, qui peut pañler pour un Volcan ; 
car elle vomit continuëllement des :tourbil- 
lons de flammes, 

Après avoir PRFÇQQUrU" (eue la Princi- 
pauté, avec plus de peine, que je n’en avois 
encore rencontré, je pourfuivis amon-che- 
min en tirant toûjours vers l'Orient ;  & 
je pañlai à travers plufieurs nations focia- 
bles & civilifées, mais qui me fembloïent 
pourtant fort étranges, Rien ne me furprit 
tant, que ce que je vis dans le petit Royau- 
me de Quamboïa ,; où l’ordre dela nature 
eft renverfé fans deflus deffous : car plus 
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| les Habitans avancent en, âge, plus y font 
| frétillans , voluptuëux. & lafcifs; Ils ont, 
| en un mot,tous les défauts, qu’on rémarque 
| ailleurs dans la verte jeunefle.  De-R vient, 
que perfonne n’eit élévé aux emplois, sil 
| n’eft au deflous de lâge de quarante ans ; que 
| s’il excéde ce terme, il eft 
| Comme un Enfant fougueux, que lon garde 
avec foin, 

Je voyois des Viéillards chénus fautant & 
gambadant par les ruës comme des Enfans, 
qui cherchent à tuer le tems. 

Us joüoiens des marionettes, 

Ou bériffoient des maifunnettes, 

Srteloiens des vat$à des chars; 

On bien on les poygie courir de toutes pays, 

Come lon fait ailleurs, quand on eft dans l'En- 

fance, 

Morntés fur des foibles vofeaux, 

Qui dilent être leurs chevaux; 

£s commettre er un 104 1Matte AUÉYE EXÉVAUGS 

gance. 


Je voyois ces mêmes Viéillards rabroüés 
par de jeunes gens, qui les raménoient au 
Logis le fouëc à lamain.  Fappercüs au mi- 
lieu de: la place un Viéillard tout décrépit, 
qui faifoit tourner une toupie, ou un ia- 
bot, avec une courroye, Ce même Viéil- 
lard avoit été dans fes jeunes ans un des 
plus graves perfonnages de la nation, & s’é- 

toit 
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toit vü élévé à la charge ‘du Préfident du 
grand Confeil.  Ce-renverfement ‘a 'aufli 
lieu chez le fexe féminin, De-lwient, qué 
- tout Adolefcent, qui époufe une Viéille, s’ex- 
pote au fort d'Aftéon *. Cequi eft diamé- 
tralement oppofé à ce, qui arrive chez nous, 
où les Viéillards ; qui: époufent de jeunes 

Filles , font les feuls , qui ayent fujet de 
craindre les cornes, Je rencontrai un jour 
deux perfonnages tout pélés de viéillefle, 
qui ferrailloient au milieu du Marëhé, Sur- 
pris de voir tant demportement: dans des 
perfonnes fi agées, Je démandai la caufe de 
ce duël, & J'appris “que ces deux Viéillards 
fe battoïient pour une Fille dejoye, qu'ils 
avoient trouvée dans un lieu de débau- 
che, & qui leur. avoit ** plè à tous deux, 
Ceux, qu me racontoient cela, ajoûtérent, 


que, fi les Tuteurs de ces viéux pêcheurs . 


étoient Formes de leur différend, ils les 
viendroient étriller d'importance, : Le mê- 
me 


*# On fuit l’ivanture de cetinfortuné Chaffeur, qui 
eùt l'audace de jetter les yeux far Diane, qui 
fe baignoit toute nuë. La Déeffe, pour Le pu- 
nir, bn fit venir dés cornes fur le Fe &au- 
jourd’hui le nom d'Aféon fisnifie un Co - - 


** J'ai un peu adouci dans cette période les ex- 
prefions de Poriginal, qui m’ont paru trop li- 
bres, pour pouvoir être renduës mot pour mot 
én François. 
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me Joir le bruit courut,. qu’une Dame fort 
âgée s’étoit penduë de ni 7100 pour avoir 
efuyé un réfus de la part d'un jeune Hètre, à 
| qui elle avoit démandé la courtoifie. 

Un tel renverfement de lordre naturel 
en attire un autre dans :les Loix civiles. 
Aunfi dans le chapitre du réglement, fait au 
fujet de la tutelle, il eft ordonné, que toure 
perfonne, qui aura plus de 39 ans, ne pourra 
être, chargée d'aucune, adminiftration, de 
Biens. , Enfin les contradts y font déclarés 
nuls, fiquelqu'une des parties a paflé l’âge de 
quarante ans, à moins qu'ils ne foient, fignés 
par leurs Tuteurs, ou par:leurs Enfans, Et 
dans le chapitre de Ja fubordination on litces 
paroles , que les Viéillards &° les Viéilles 
cbéiflent aux ovdres de leurs Enfins. Tou- 
te perfonne en charge eft. dépofée avant 
l’âge de quarante ans: 

Sous les jeunes Parens on n la met en nÉclle 
Je crus, qu'il ne me convenoit pas de fé- 
journer plus long-tems dans un païs, où, 
{1 J'eufle vécu encore dix ans, j’aurois été 
forcé par les loix à rédévenir Enfant. 

Mais après avoir fini ce voyage, & comparé 
la condition de ce peuple avec la mamiére 
& la vie de mes compatriotes, voyant, qu'ils 
dans leur âge virile font toutes les chofes 
avec une profonde confidération , mais en 
leur 
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leur viéilleffe déviennent lafcifs, commeune 


génifle, s’approfondifilent dans’ les voluptés; ; 


& cherchent les vains caraétéres, mon étôon- 
nement s'évanoutit, & je jugeai plus favora- 
blement de cette Nation. 

Je pañlai dans le Pais de Cokléku, où Je 
fus frapé d’une coûtume , que nos Européens 
condamneront à coup für. C’eft un nou- 
veau renverfement d'ordre, qui ne prend 
point fa {ource dans la nature, mais dans 
les loix. Tous les Habitans font Géné- 
vres de l’un & de Pautre fexe; mais les Mà- 
les {6nt les feuls, qui font la cuifine, & les 
autres fondions viles &'pénibles, ‘Ils fervent 
auffi en tems de guerre, mais rarémentils 
obtiennent d’autre rang, que celui-dé fim- 
pie Soldat. Quelques-uns déviènnent En 
féignes + & c’eft le plus haut dégré, où les 
Arbres mafculins puiflent prétendre; Îles 
Fémélles font en pofeflion de toutes les 
autres Dignités, tant Civiles, que militaires 
& réligieuies,, Je m'étois moqué ci-de- 
vant des Potuans, qui dans la-diftribution 
des charges n’obfervent aucune différence 
de féxe; mais je crus férieufément, que ce 
Peuple-ci étroit enragé: car Je ne pouvois 
comprendre l’indolence des Mäles, qui, ayant 
l'avantage des forces, fe laïfloient impofer 
un joug fi indigne, & avoient pà digérer 
cite 
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cette ignorninie depuis tant de fiécles, 
pendant qu’il-leur auroit été facile de fe 


| délivrer d’une tyrannie fi honteufe. Mais 
la coûtume les aveugle fi fort, qu'aucun 


d'eux n’a la penfée de tenter cette entre- 
prie, & ils s’imaginent tous, que l’ordre 
de la nature le veut ainfi, que les Ferh- 
mes doivent gouverner, battre leurs Ma- 
ris, les envoyer moudüre le grain, leur faire 
balayer la maifon, coudre, tiffler &c, La 
raïon, dont les Fémelles fe fervent, pour 
juftifier cette coûtume, eft, que la nature, 
ayant donné aux Mäles la force du Corps, 
a voulu par-là les deftiner aux fon@ions les 
plus pénibles & les plus baflés. Les Etran- 


| gers, qui vont dans ce Païs-à, font fort 


étonnés de Yoir les Femmes écrivant dans 
leurs cabinets, & les Maris occupés dans la 
cuifine à laver la Vaiflelle, Pour moi, tou. 
tes les fois, que j’entrois.dans une maïifon, 

MA °)7 Ê 2 ° 
pour parler au Maïtre, j'étois tout ébaudi 
de m’entendre dire, que je le trouve 
rois dans la cuifine, & en eflet je l'y 


| trou vois, 


Faifant les fon&ions d'une vile fervante: 

Er craignant Ja Mhirié, dont la voix l'épou. 
Varite, 

Je rémarquois - d’horribles eflets de cetre 

vilaine coûtume : car comme @n voit ail- 

| leurs 
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leurs des Femmes éfrontées &lafcives, qui 
prêtent leur corps au publie, -6u quie pro- 
ftituënt pour de largent,;ici-les Males ven- 
dent leurs faveurs-,2.&- fe tiennent dans des 
raïfons . de. débauche; -qu'on réconnoit à 
des enfeignes; ou à des-Ecritaux placés {ur 
la porte, . Mais -lorfque ces. Arbres mâles 
font un peu trop -éfrontés ;# &'agiflent un 
peu trop .ouvertement dans ce‘trafic, on 
les met en prifon, &-on les faitfoüeter, ni 
plus, ni moins; que les Filles -de Joye chez 
nous, : Au contraire. les Femmés& les Filles 
marchent fans crainte; régardent les Mâles 
en face, leur font-des fignes, des ‘agacent;les 


appellent, les importunent :écrivent des 


vers amoureux fur-leurs: portes;,-‘elles par: 
lent avec émphale -de léurs-lubricitéssn& 
comptent les galañs ; qu’elles ont-eus, avec 
autant de fatistaction; Que nos-Petits- Maï- 
tres en. font patoïtre dans de-récit:de leurs 
bonnes fortunes, . Enfin, ce n’eft point une 
honte aux Filles de ce:Païs= là: d'envoyer 
des poulets à: leurs -Asanss, de leur don: 
ner des Cadeaux ; mais c'en feroit une 
aux Adolefcens ;. de fe rendre à là prémiére 
fémonce ; ils doivent favoit garder le de- 
corum, & faire un peu les renchéris. Pen- 
dant que j’étois encore chez cette Nation, 
il arriva un cas qui caufa beaucoup de ru- 
meur. 
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meur, Il s’agfloit du Fils d'un Sénateur, 
qui avoit été violé par une fille,  J'enten- 


e | e à] 
| dois de tous côtés les jeunes Garçons, 


Amis dé celui, qui avoit été violé, qui com- 


| plotoient fourdéement entre eux de citer la 


Fille en juftice, & de l'obliger dans la pro- 
chaine Aflemblée du Clergé, à réparer l’hon- 
neur du Garçon en l'époufant : cela étoit 
d'autant plus juite , que celui- ci avoit de 
bons témoignages d’une vie fans réproche. 

O ‘que l'Europe eft donc heureufe, penfois- 
je à moi-même, & furtout la France &l’An- 
gleterre, où le fexe répond à fon nom, &où 
les femmes fuivent les ordres & la volonté du 
mari fi exaétement, qu'ilparoïtplütôt, qu’el- 
les font des machines, que des créatures vi- 
vantes, qui ayent une volonté libre. 

Je n’ofois pas blâmer ouvertement les 
ufages de ces Génévres, lorsque j'étois en- 
core parmi eux; mais dès- que j'en fûs parti, 
Jen dis mon fentiment à d’autres Arbres. 
& je leur témoignai, cembien j'avois été 
choqué de voir chez cette Nation les 
Femmes afliles au timon des afläires, vû que 
par le Droit général & le confentement de 
tous les Peuples le {exe viril eft feul pro- 
pre aux grandes chofes, A cela on me 
répondoit, que je confondois mal à propos 
la coûrume & lufige avec la nature; v& 

L que 
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que la foiblefle, que je réprochois aux Fem- 
mes, ne venoit que de l'éducation, ce qui fe 
prouvoitaflés par la forme du Gouverne-. 


‘ inent de Cockléku; où Pen voyoitbriller 


chez les Femmes toutes. les bonnes qualités 
de l’efprit, que:les-mâles s’arrogent ailleurs à 
cux feuls ; car les Cocklékuanes, ajoütoit-on, 
font graves, prudentes ;: conftantes & taci- 
turnes, au lieu que les Mâles y font. légers, 
étourdis & grands parleurs; d’où eft venu le 
proverbe chez ce Peuple;:quandon-raconte 
quelque chofe d'extravagant, ce font des ba- 
gotelles: viriles + & lorsqu'on a fait quelque 
chofe à Térourdie, les Eocklékuanes difent, 
quil faur peller quelque chofe-à da foibleffe 
viriles trie ls Ep na: 
Mais jamais je n'ai pà me rendre à de 
pareils Argummens, & j'ai toûjours été pet- 
fuadé, que la coûtume de-cé Peupleétoit 
abominable & coutraire:à: la nature. :L’in- 
dignation, que je conçus:cependant contre 
Porgueil de ces Fémmiés, me fit naïtre.en- 
fuite un deffein, qui m'attira bien des mal- 


heurs, comme je le diraren fon lieu. 


Parmi les Edifices fomptueux, qui font 


dans la Ville’de Cockléku, on rémarque le 


Serrail royal, qui eft rempli de trois cens 
jeunes Garçons d’une beauté extraordinaire. 


Ces Gargons fant entretenus aux dépens de 
la 
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là Reine, qui s’en fert pour fes plaifirs, à 
peu près comme les Rois d'Orient fe fervenc 
de leurs Concubinés, Comme }appris, que 


plufieurs. Génévres” s’avifoient de vanter ma 
figure , je craignis , qu'il ne prit fantaifie à 


cette Reine de vouloir avoir de ma race, & 
Hi x os SPAERS METTENT 
qu'elle n'’ordonnât à {es chafleurs de beaux 


Garçons de m’enlever & de m’enfermer dans 


fon Serrail, c’eft pourquoi je pris le parti de 
décamper au plus vite, 

La crainte me donna des ailes. 
Je pafñlai dans le Païs des Philofophes, On 
lui a donné ce mom à caufe de fes Habitans, 
qui font continuëllement enfevelis dans 
des Spéculations profondes, &: qui s’adon- 


nent fort aux études fubtiles de la Philofo- 
phie,  Javois un défir extrême de voir 
‘cette région, que je me figurois comme Île 
‘centre des Sciences, & le: véritable féjour des . 


Mules. ‘Je ne croyois pas dy trouver des 
champs , ni des prés, __ 

Mais des jardins fémiés- des plus brillantes fleurs: 
Dans cette idée je‘hâtois le pas, comptant 
par mes doigts les momens & les heures, 

Cependant lës chemins, par où jepañlois, 


‘étoient pierreux , entrecoupés de foilés & 


de trous, de forte que j’allois tantôt par un 
terrain raboteux, tantôt il me falloit traver- 


“fer des bourbiers, d'où je fartois tout mouil- 
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lé & tout crote. Mais je me confolois 
de ces accidens, fachant bien, qu’on ne va 
au Ciel, que par les traverfes. Après avoir 


. Jutté environ une heure contre ces difficul- 


tés, Je rencontrai un Païfan, à qui je déman- 
Ton e | 9 - . y ° / . 

dai, combien j'étois éloigné de Mafcarria, 
c’eit-à- dire du Pais des Philofophes, : Dé- 
nandez moi plitér, me répondit-il, cow- 
bien il vous vefle de chemin à faire pour 


en fortir; car vous étes au milieu méme « 


du païs,. Surpris de cette réponfe, com- 
ment fe peut-il, pourluivis-je, qu'un païs, 
qui n'efl babité que por. des Philrfophes, 
paroie plirüe une évalle à cochons, que le 
féjour de Créatrres vaifonnables ? 11 me 
répartit, que le païs feroit bientôt en meil- 
leur état, fi les Habitans avoient le loifir de 
s’appliquer à de pareilles fadaifes. : Main- 
ptenant, ajoûta-t-il, ils ont leur efprit.vers 
les aftres, & ne font occupés qu’à décou- 
#vrir un chemin, pour aller au foleil; ainfi 
x0n doit leur pardonner, s'ils négligent 
nceux de leur Pais: il n'eft pas aifé de 
sloufer,' & d'avaler en même tems.,, 

Je compris bientôt, où tendoit le difcours 
du rufé Villageois : & pourfuivant ma rou- 
te, J'arrivai près de Çaska, qui eft la Capi- 
tale, Je, vis aux portes de cette ville , au 
licu dé fentinelles, des Qyes, & je rémar- 

| à * tt quat 
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| quai dans les muraillés des nids de poules 
| & des toiles d'araignées. Les Philofophes 
& les Porcs fe promenoient pêle & mêle 
| dans les ruës.… Ils n’étoient diftingués que 
| par la figure du Corps; car pour ià1 crote 
| & la bouë ils en avoient également, Les 
| Philofophes étoient couverts de manteaux ; 
| fnaïs je n’en pus jamais diftinguer la cou- 
| leur, tant ils étoient craflëux & crotés. 
Pen vis un, qui venoit droit à moi, & Je 
lui adreflai ces paroles: Mafrre, dites moi, 
7e vous prie, quel efl le nom de cerre Ville- 
ci? Aces mots s’arrêtant tout court, & démeu- 
rant immobile, comme fi fon ame avoit 
| été féparée de fon Corps , il léva les veux 
au Ciel, & s’écria; 1/ eff pas loin de midi. 
Cette réponfe infenfée, qui marquoit un 
étrange dérangement d’efprit, me perfuada, 
qu'il vaut mieux étudier peu, que d’extrava- 
guer à force d’études. 

Le Marché de la ville étoit vafte, orné 
de ftatuës, & de Colonnes chargées d’infcri- 
ptions. Je m’aprochai, pour voir, fi Jen’en 
pourrois pas déchifrer quelqu'une ; mais 
‘dans le tems, que je tâchois d'en venir à 
bout , je fentis fubitement couler fur mon 
dos quelque chofe de chaud & d’humide. 
Je me tourne, pour voir, d'où pouvoit ve- 
nir cette pluye-chaude, & je vis un Philo- 

L 3 {ophe, 
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fophe, qui pifloit contre moi. Ce Perfon- 
nage étoit fi enféveli dans fes méditations, 
qu'il m'avoit pris pour uné flatuë ; près de 


. laquelle il avoit accoütumé'de faire ces for- 


tes denéceflités. : Pour moi, piqué decette 
injure, & de voir encore le Philofophe me 
rire au nez, je lui fanglai un fouflèt à tour 
de bras, qui le fit bien rêvenir de fa diftra- 
tion,  Aufhiôt il me faifit par les che- 
veux , @& me traina en écumant de rage, & 
criant detoute fa force, par tout le Marche, 
Comme je voyois, que fa colére ne pouvoit 
s’'aflouvir, je tachai de Padoucir, lui repre- 
fentant , que nous étions à deux de jeu; 
que, fi je l’avois foufleté, il m'avoit arraché 
les cheveux, & qu’ainfi toute compenfation 
faite, il dévoit me laiffer aller. T'out cela 
étoit inutile ; mais enfin, après un rude 
combat, nous tombâmes l’un fur l’autre, 
A ce fpedacle les Philafophes accourent 
de tous côtés, & fe jettant fur moi, comme 
des enragês, ils me frappent à tour de rolie 
avec de gros bâtons, me traïnant de nou- 
veau autour du Marché,  J'érois fur le 
point de rendre l’Ame. Enfin laffés plü- 
tôt, que rafiafñiés, ils me ménent vers une 
grande Maifon. Arrivé fur le feuil de la 
porte, jeréfufai de pañler outre; mais 
Mrs. les Philofophes , me paflant une corde 
au 
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au coù, me traînérent dedans , comme un 


| Veau meuglant, & me laifférent étendu fur 
| mon dos au milieu, du plancher. Tout 
| étoit dans un defordre extréme dans cette 
| maifon, Elle me parut dans le, mème état, 
| où l'on voit. les nôtres vers Pâques, ou [a 


St, Michel, lorsqu'on déménage,  Cepen- 
dant je conjurois ces Sages de mettre fin 
à leur colére ,; & de fe laïfler toucher de 
compaflion ,-leur.répréfentant, combien il 
étoit peu. glorieux pour des Gens, qui s’a- 
donnoient.à. l'étude de la Philofophie & de 
la fagefle, de fevir comme des Bêtes féroces, 
& de s'abandonner à des mouvemens, con- 
tre lesquels ils déclamoient fans cefle eux- 
mêmes, Mais je parlois à des fourds: Car 
le Philofophe, qui m'avoit fi bien arrofe le 
dos,récommencçoit le combat à chaque inftant, 
& me frappoit commeun enclume , avec tant 
dopiniatreré, qu’il fembloit, qu’il n’y eût que 
ma mort, qui püt lapailer, Je compris, 
qu'il n’eft point de haine pareille à celle-des 
Philofophes *, & que ces Gens, qui étalent 
dans la fpéculation toutes les beautés de la 
vertu, fe mettent peu enpeine de la pratiquer. 

L 4 . Le 


x Quand l'Hiftoire Ancienne & Moderne ne four- 
niroient pas une infinité de preuves de cette 
vérité, l'expérience journaliére nous en convain- 

croit de refte. 
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Le couvroux,la fureur bourllonnens dans lu r Âmne, 

Au travers de leurs yeux on voit fortir la flamme. 
Quatre Philofophes arrivent cependant ; 
_ la forme de leurs manteaux défignoit une 
fete particuliére, Ils apaïifent, du gefte & 
de la voix, ce tumulte horrible, & paroiflent 
Compatir äu trifte état, où ils me voyent. 
Après avoir parlé à chacun de ces furieux 
en particulier, ils me firent tranfporter dans 
une autre maïlon, Je me réjouiflois d’être 
forti des mains de ces enragés, & d’être 
tombé parmi d’honnètes gens. Je racon- 
tai à ceux- ci la caufe de tout ce tintamare ; 
& mon récit les fit rire. Ils me dirent, que 
les Philofophes ,vuidoient d’ordinaire leur 
veille fur le Marché, lorsqu'ils sy pro- 
menoient, & qu’il étoit croyable, que mon 
agrefleur, plongé & abforbé dans de pro- 
fondes méditations, m’avoit pris pour une 
flatuë. Ils ajoûtérent, que ce même per- 
fonnage étoit un Aftronome de grande ré- 
putation, & que ceux, qui m’avoient épouf 
lete le dos avec tant de rage, étoient des 
Profefleus de Philofophie morale,  J'é- 
coutois tout cela avec plaifir, me croyant 
hors de danger, & en füreté contre la fu- 
reur Philofophique. Toutefois j'étois al- 
lärné de lattention, avec laquelle mes bien- 
faiteurs me confidéroient, & de queftions 
réité- 
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 réitérées, qu'ils me faifoient, touchant ma Pa- 


trie, mon Genre de vie, & le fu;jet de mon 
voyage, Enfin les entretiens particuliers, 


) que ces Gens-là avoient entre eux fur mes 
1 réponfes, achevérent de me remplir Pefprit 
de foupçons. Mais ce fût bien autre chofe, 


lorfque je me vis conduire dansune chambre 
d'Anatomie, où Japerçui d'abord des tas 
d'oflemens, qui répandoient une odeur em- 
poifonnée, Je crüs pour lors, d’être dans 
une caverne dé Brigands: mais les Inftru- 
mens Anatomiques, que je voyois pendus aux 
murailles, mé firent révenir de cette idée, & 
je compris, que mon Hôte étoit un Médé- 
ain, ou un Chirurgien. Il y avoit environ 
demi-heure, que j’étois feul dans cet horri- 


| ble cachot, lorfque je vis entrer une Dame, 
l qui nvapportoit un dinér, qu'elle m’avoit 


préparé elle même, Elle paroifloit extréme- 


ment bonne & compatiflante, Elle ne m’eût 
| pas plütôt confidéré avec quelque attention, 


quelle commença à poufler de profonds 


| foûpirs, qu’elle rénouvelloit de tems en tems. 


Je ne pus m'empècher de lui démander la 
caufe de fa douleur. :,; Hélas, me répondit- 
elle, ceft le fort, qui vous attend, qui m’ar- 
“rache ces foûpirs. Vous étes à la vérité 
“dans un lieu honnète; car mon mari, à qui 
yCette maïon apartient, eft Phificien gagé de 
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la Ville, & Doûteur en Médécine: -Ceux,! 
que vous avez vs avec lui, font fes Collé- 
vœues. Ils ont été frappés de la figure ex- 


- ptraordinaire de vôtre cofps; & ils ont réfo- 


lu ‘den examiner lés’ reflorts cachés, & 
d'éplucher vos entrailles, en un mot, de 
vous difléquer, pour voir, s’ils ne feront pas 
“fur vous quelque découverte utile à PAna- 
stomie., Cette nouvelle m'etourdit, & mon 
cœur commença à palpiter d’une étrange 
maniére, Quoi? Madame, n'écriai-je, vous 
ofez appeller d'honnûtes gens des fcélerars, 
qui ne fe font poine ferupule de fendre le 
l'enrve à un innocent, qui neleur à jamais 
faie le mordre mal! A quoi elle répondit: 
Oubliez.vous ff t6r, dans quel:païs vous étes? 

Cert ainement vous avez à faire à d'hox- 
nôtes Gens, qui n'ag ffent po'nt dons de 
smouvoifes vuès, mois pour l'amour du bien 
public, pour enrichir l'Anatomie par de 
nouvelles découvertes. Jelui répartis, qu’elle 
fe moquoit de moi, & que jJ'aimerois bien 
mieux tomber entre les mains d’une troupe 
de voleurs, qui m’auroient bientôt. dépèché, 

que d’être difléqué par les plus honnêtes 
Gens du monde. Là-deflus, je me jettai aux 
piéds de la bonne Dame, la fapliant, avec 
des torrens de larmes, de vouloir bien inter- 


céder pour moi, Elle me répliqua, quefon 
inter - 
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linterceflion me ferviroit de fort peu decho- 
fe contre les Deécrèts de la Faculté, qui d’or- 
dinaire étoient irrévocables; mais qu'elle tà- 
|cheroit de me fouflraire à la mort par une 
fautre voye. En difant cela, elle me pritpar 
Ja main, & me fit defcendre par un cfcalier 
 dérobé, do elle m'accompagna tout trem- 
blant, que j'étois, jufqu'aux portes de la Vi 

le. Alors je voulus prendre congé de ma 
bienfaitrice, & je tächois de lui exprimer 
toute l’érenduë de ma réconnoiflance ; mais 
elle interrompit mes remercimens, pour me 
dire, qu’elle ne me quitteroit pas, que je ne 
fufle tout-À-fait en fûreté, & continua à m’ac- 
cômpagnet, fans que.je m’y oppofafle, Pen- 
dant que nous marchions enfemble, nous 
nous mimes à difcourir fur le compte des 
Philbofophes, & ce fût à cette.occafion, que 
Ja bonne Dame me fit un compliment, qui 
| ne me plût guére; car je compris, qu'elle 
Lexigeoit de moi pour le fervice, qu’elle m'a- 
| voit rendu, des chofes, qui étoient alors au 
deflus de mes forces. Elle m’expofa, le 
| plus patétiquement, qu'elle put, le trifte fort 
| «es Dames de fon Païs, qui n’avoient pour 
| Maris que des Pédans de Philofophes, qui 
| étant toujours enfévelis dans les Etuces 
| négligeoient le dévoir conjugal, ,,Je puis 

| Svous protefter, continua-t-elle avec fer- 
| ments 
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nent, qu'il feroït fait de nous, fi quelque 
honnête & compatiflant voyageur ne fou- 
lageoit en paflant nos maux, &:n’ apportoit 
y(e terns en tems quelque réméde à nos 
rfouflrances.,, : Je faifois la fourde oreille 
à toute cette harangue, feignant de n’en pas 
comprendre le but; ‘& je tâchois de doubler 
le pas. Ma froideur ne fit que l’enflammer 
davantage, 
* L0YanE enfin, que fes inffances 
e pouvoient point fkchir "10% Er. 


s Le Je livre a la fureur, 
Et commet mille extravasances, 


Elle me réprocha mon ingratitude ; mais 


comme J'allois toû;ours mon train, fans daig- 


ner lui répondre, ‘elle me fifi par le bout 
de ma robe, & s’éforca de meréremir, Alors 
Je me fervis du peu de force, qui me reftoit, 
& me dépétrai enfin de cettefemme: L’avan- 
tège, que lPavois fur elle du côté de l’agilité, 
m'emporta bientôt hors de fa vuë.  Flle 
étoit dans une rage extréme, & elle Pexpri- 


moit par ces mots: Kaki: Spoleki, c’eft-à- 


dire, Chien ingrat, Je gobai ces injures 
avec un fang froid de Spartiate, m'eftimant 
fort heureuX d’en être quitte à fi bon marché, 
& de me voir hofs du: Païs de ces Sages, 


dont le fouvenir me fait encore drefler les 


cheveux à latète,  J’arriväi dans la Province 
| de 
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de Nakir, dont la Capitale eft une Ville, ou. 
plütôt un grand Village de même nom. Je 
n’en puis pas dire grand chofe; car je paf 

{ois rapidement par les endroits trop voilins 
du Pais des Philofophes, me hâtant d'arriver 
chez des nations moins curieufes de Philo- 
fophie, & furtout d’Anatomie; car tel étoit 
l'excès de ma crainte, que toutes les fois, 
que je rencontrois quelqu'un en çhemin, je 
lui démandois, s’il étoit Philofophe? Les Ca- 
davres & les inftrumens d’Anatomie me ré- 

venoient aufli fort fouvent dans l'imagination. 

Les Habitans du Village de Nakir me paru- 
rent eXtrémement af: ables; cartous ceux, que 
je trouvai fur mes pas, me vinrent offrir leurs 
fervices, m'aflürant fort au long de leur pro- 
bité, Cela me paroïfloit pourtant ridicule; 
car Je n’avois témoigné aucun foupçon con- 
tre perfonne, & n’avois révoqué en doute Îa 
probité de nul d’entre ‘eux. J'en témoignai 
mon étonnement à quelques-uns de ces 
Complimenteuts, leur démandant, à quoi 
bon tant d’aflürances d’une chofe, dont je 
ne doutois aucunement? ce fût encore des 
proteftations à perte de vuë, accompagnées 
de mille fermens. Lorique Je fus forti de 
ce Village, je rencontrai un Voyageur, qui 
portoit fur fon dos une groffe malle pleine 
de hardes. Il s'arrêta en me voyant, & me 
dé- 
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démanda, d’où je vetiois, Comme je lui eus 
dit, que j'avois traverfé le Village dé Nakir, 
il me felicita d'en être forti En & faut, m'af- 
{ürant, que les Habitans éthiént des maîtres- 
fripons, des fourbes, qui favoient Part de plu: 
mer les Pallans & de les rehvoyer enfuite, 
Je lui répondis, que, fi les eflétsréporidoient 
aux paroles, ce dévoient êtres les plus hon- 
nêtes Gens du monde, vû que chaéün d'eux 
s’emprefloit de faire connoître fa probité, & 
d'en affürer un chacun avec des fermens exé2 
crables. Le Voyageur fo‘ïriant à cé mots; 
Gardez-vous, me dit-il, de #oure pérfonne, 
qui vante [a propre vertü, % furtour de 
ceux, qui fe dannent ou Diable, por vous 
en canvaincre, ‘ Cet avis eft reté gravé 
bien avant dans mon efprit, &° J'ai éprouvé 
maintefois, que ce Voyageur avoit raifon; 
de-là vient, qu’anjourd” hüi, —lorfque: mes 
Débiteurs m'aflürent de leur probité en ju- 
rant, je déchire le contraët, & Je réprens mon 
bién, | 
Aprés avoir. traverfé toute la Provi ince de 
Nalkair, Parrivai ‘farle bord d'un Lac, dont 
l'eau étoit. d'un rouge foncé, Reed ÿ avoit 
fur le rivage uu naviré à trois faïigs de ra- 
mes, fut “lequel les Voyageurs pañloient 
pour un prix modique, pour aller dans le 


Païs de la Raïfon, "Etant convenu du prix 
de 
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de mon paflage, j’entrai dans le vaiffeau, & 
j'eus beaucoup de plufir à traverier ce Lac; 
car, comme je lai déjà rémarqué ailleurs, 
les navires du monde foûterrain voguent fans 
le fécours de perfonne; les rames agiflent 
par lé moyen des reflorts, & fendent les on: 
des avec une rapidité étonnante.  Dèsque 
j'eus abordé de l'autre côté, je pris un de ces 
Gens, qui fe tiennent fur les ports, pour fer- 
vir les Voyageurs, & je me fis conduire par 
Jui à la Ville de la Raïfon, Pendantle che- 
in il me mit au fait de ce,. qui régar rdoit 

eette Ville, & les mœurs de fes Habitans. 


J appris, qu'ils étoient tous Logiciens fans 


exception, & que la Ville étoit le véritable 
fiége de la Raïfon, d'où elle avoit aufl tiré 


fon nom. Quand ; is fus arrivé, je compris, 


que tout ce, qu’on m'en avoit dit, étoit vrai; 
car chaque Citoyen me parut un Sénateur, 
tant à caufe de fa pénétration, que de la re- 
gularité de fes mœurs, & de fa gravité. Je 
ne pus M "empêcher alors d’éléver les mains 
au Ciel, & de m’écrier à diverfes reprifes: © 
trois fois heureule terre, qui ne produis que 
des Catons! Cependant quand j’eus examiné 
de près l’état de cette Ville, je m'apperçus, 
qu’il y régnoit beaucoup de nonchalance, & 
que faûte de foûs tout y languifloit: Car 


comme les Habitans péfent tout au poids du 
bon 
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bon fens, qu’ils ne fe laiffent point éblouir 
par de b elles promelfles, ni par des difcours 
étudiés, ni par des colifichets, ces moyens 
falutaires, dont on fe fert ailleurs, pour exci- 


‘ter les Sujets à des entreprifes avantageufes 


à l'Etat, fans qu il en coûte rien au tréfor pu- 
blic, n'ont point lieu dans cette république, 


Les défauts inféparables de, cette exaûe 
attention à péfer toutes chofes, me furent 
très-bien expliqués par un certain Miniftre 
des Finances. Les Arbres, me dit-il, ne 
#iont ici diftingués entre eux, que par lenom 
nÈ par la figure. I n’y a pointd’émulation , 
pparmi nos Citoyens, parcequ’il ny a point 
y»de caractères, qui les diftinguent; & per- 
pionne ne paroit être fage, parcequ’un cha- 
cun left, J’avoüe;que la folie eft un dé- 
pfaut; mais il ne faut pas fouhaiter, qu’il 
n’y en ait point du tout. Il fuffità chaque 
Ville, d’avoir auteñt de Sages, qu'il y a 
d'emplois publics. … Il faur des Gens pour 
gouverner, & d’autres pour fe laiffér gou- 
nverner. Ce que les Régens des autres 
n£tats font avec des bagatelles &xdes coli- 
»fichets, nôtre Magiftrat eft obligé de faire 
»par des récompenfes folides , qui épuifent 
“iouvent fes finances car, pour un:fervice 
nrendu à l'Etat, les figes veulent avoir des 
noyaux, 
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noyaux, & les foûs fe contentent de pélà- 


nres.  Ainfi, par exemple, les honneurs & 
“les titres font ailleurs des himecons, où 
lon prend les foûs, & par lefquels on les 


anime aux travaux les plus difliciles; mais 
ils ne fervent guére chez des Gens, qui ne 
»Croyent pas, qu'on puiflé aquérir l’eflime 
rpublique, & les honneurs folides autrement, 
jque par la vertu & le mérite intérieur, & 
»qui par conféquent ne veulent pas fouflrir, 


us À PURE = : 
#qu on les leurre par de fpécieufes promef- 


pes.  Enfinil fe peut, que l’idée, qu’ont vos 
»»Guerriers, qu’il fera parlé d’eux dans ’'Hi- 
vitoire, les excité à courir les plus grands 
yrifques pour le falut de leurpatrie: maisles 
nôtres régardent cela comme un Galbanorn, 
r& ces phrales, mourir pour la patrie, vi- 
sUre dons l'hiftoire, ne leur femblent pas 
»PlAS comprébenfibles, parcequ’ils croyent, 
»qu’il eft vain & inutile de donner des loë- 
ranges à dés Gens, qui ñe peuvent les en- 
ptendre, Je pañe fous filence pluñeurs autres 
pinconveniens, qui réfultent de cette attens 
tion à tout éplucher, & qui font aflés voir, 
que dans un Etat bien conflitué il eftnécef: 
nlairé, que là moitié des Citoyens extrava- 
jgue, La Folie eft à l'egard de la fociéré ce, 
ÿqu'eft le ferment à Pégard de l’eftomac: Le 
ptrop, ou lé trop peu de ferment nous caufe 
des maladies, , M Jen- 
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Jentendois tout cela avec un grand éton- 
nement; & le Sénat m'ayant fait offrir, quel- 
ques jours après, une démeure dans la Ville, 
{i je voulois m’y fixer, & faifant même réité- 


rer ‘fes inflances, je me trouvai dans une 


étrange confufion, foupçonnant, que ce com- 
pliment ne procédoit que de l'opinion, qu’on 
avoit de ma folie, & qu’on me régardoit 
comme un ferment utile à l'Etat, lequel lan- 
guifloit pour trop de fagefle, : Ce qui me 
confirma dans mes foupçons, ce füt un cet- 
tain bruit, qui courut alors, que la Républi- 
que envoyoit un grand-nombre de Citoyens 
dans les Colonies, &-que pour les remplacer, 
on avoit deflein de ramafler, autant de foûs 
des nations voifines.. Il ne m'en fallut pas 
davantage, pour me faire {ortir de cette Vil- 
le raifonnable.  J'eus long-tems dans lef 
prit l’axiome de ce Peuple, que dans un 
Ætot bien réglé il ef néceflaxe, que la moi. 

ié des Citoyens EX IVAUVOEUE ; Axiome , qui 
eft inconnu à nos Politiques, & je m'étonnois, 

que nos Philofophes ne l’euflent point eorë- 
retrouvé. : Peut-être qu’il n’a pas cté ca- 
ché à quelques-uns de ces derniers; mais 
aparemment ils n’ont pas cru, qu’il valôt la 
peine de le mettre au rang des axiomes po: 


- Ktiques, vûü que les-foûs abondent par tout 


chez nous, & qu'il n'ya-pointde Ville, ni de 
Villa- 
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Village, qui n’ait bonne provifon de ce fer- 
ment fi falutaire, 

Etant donc parti du Païs de la Raïfon, je 
me rémis en chemin, & parcourus plufieurs 
Régions, que je paflerai fous filence, ny 
ayant rien trouvé de rémarquable, Je pen- 
fois avoir vû toutes les merveilles dé la Pla- 
néte de Nazar; mais étant arrivé dansle 
Province de Cabac, je découvris de nouve- 
aux prodiges, qui furpañlent toute croyance, 
Parmi les Habitans de ce païs-Ril yenaplu- 
fieurs, qui font Acéphales, c’eft-à-dire, fans 
téte, Ceux-ciparlentparune bouche, qu’ils 
ont au milieu de leftomac; ce défaut natu- 
rel les exclut de tout emploi important, où 
il faut avoir de la cervelle, | Lés charges, 
auxquelles ils peuvent prétendre à la Cour, 
font celles de Chambélans, de Maîtres d’'HÔ- 
tel, de Grand-Maitre de-cuifine :- & on en 
tire aufli quantité, pour en faire des Valets de 
pié, des Bédeaux, des Cuiftres, en un mot, 
pour exercer toutes les charges, où il n’eft 
pas befoin detère.: Quelques-uns néanmoins 
font recus aux emplois du Sénarà caufe du 
mérite de leurs Po , & par la faveur du Ma- 
giftrat, ce qui peut fe ch quelquefois, fans 
que JEtat en fouflre: caron fait d’expérien- 
ge, que toute l'autorité Magiftrale réfide en- 
tiérement dans quelques: Sénateurs particu- 
M 3 Hers, 
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liers, que les uns ne font dans le Sénat, que 
pour completter l’aflemblée, & pour figner 
les réfolutions des autres. Aüïnf il y avoit 


de mon tems dans le Sénat de Cabac deux 
‘Aflefleurs nés fans tête, qui tirpient les Ga- 


ges de Sénateurs; car quoiqu'ils fuflenc de- 


ftitués de jugement à caufe deleur défaut na- 


rufel, ils donnoient pourtant leur confente- 


ment, & ils étoient plus heureux, que leurs 


collégues, contre qui, dans certains cas, le 
peuple déchargeoit fa bile, fans faire men- 
tion de ceux, qui étoient Acéphales ; ce qui 
montre, qu'il eft quelque fois bon à un Sé- 


nateur, de n’avoir point de tête, Au refte 


la Ville de Cabac ne le céde à aucune de ce 
Globe-Rà. Elle a une Cour, une Univerfité 
& des Temples magnifiques. 

Je pafñlai, au fortir de-Rà, dans deux autres 
Régions, dont lurie a le nom de Cambare, 
Pautre de Spélek, Les Habitans font tous 
Tilleuls, Ils différent entre eux en ce, que 
les uns ne vivent pas au-delà de l’âge de qua- 
tre ans, les autres au contraîre vivent long- 
tems, & atteignent mème l’âge de quatre cens 
ans, Quand on vient chez ceux-ci, on ne 
voit que Péres, Grands-Péres, Ayeux, Bis- 
ayeux &c. On ne les entend parler que de 
leurs avantures, ils récitent mille fables, &on 


a fi fouvent. les oreilles rébattués de ces 


viéilles 
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viéilles fornettes, qu’on s'imagine être né 
depuis plufieurs fiècles, furtout quand on voit: 
tant de viéilles Gens devanties yeux, Voilà 
quel éroit l’état des Habitans du Païs de Spe- 
lek, Il me parut d’abord plus heureux, que 
celui des Peuples de Cambare; mais je m'ap- 
perçus quelque tems après, que je me trom- 
pois. En eflet les Cambariens aquiérent la 
maturité de l’efprit & du Corps quelques 
mois après leur naiflance, en forte qu’une an- 
née fufht pour les former, & les perfeétion- 
ner. {ls employent le tems, qu’ils ont enco- 
re à vivre, à fe préparer à la mort. La vuë 
de cé peuple rappelle dans Pefprit la Répu- 
bliqué de.Platon, où les vertus étoient 
d’abotd portées au plus haut dégre de per- 
fetion, Les Cambares ont continuëllement 
devant les yeux la briéveté de la vie, & étant 
roûjours occupés de cette idée, ils regardent 
ce monde comme la porte, par où Pon pafle 
à l'autre vie, ainfi l’image de lavenir banit 
de leur efprit Pidée du préfent; en forte 
donc, que chacun d'eux peut être régardé 
comme un Philofophe, qui indifférent pour 
les biens terreftres, ne tâche que de s’aflürer 
ce tréfor durable & éternel, qui eft larécom- 
penfe de la vertu, de la piété, & de la bonne 
réputation, En un mot, ce Païs fembloit 
être habité par les Anges, ou le domicile des 
M 3 Saints, 
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Saints, ou l'Ecole véritable, où la fagefle & 
la piêté étoient enfeignées excellemment 
bien. : De-R on peut Juger, combien font 
injuftes les murmures de ceux, qui fe plaig- 
nent de la briéveté de la vie, & qui font à 
ce fujet une efpêce de procès à Diéu: car 
nôtre vie meft courte, que Parcèque nous 
en pañons Ja meilleure partie dans les plai- 
firs; mais elle feroit afles longue, fi on en 
faifoit un meilleur ufage: 

Dans l’autre Province, où j'ai dit, qu’on 
vivoit jufqu’au-delà de quatre cens ans, je ré- 
marquai tous les Vices, que l’on voit régner 
parmi les Hommes, Les Habitans ne pent 
foient qu'aux chofes préfentes, comme fel- 
es euflent été éternelles, & qu'ils ne les euf. 
fent jamais dû quitter, 

La Piété fiicéve ef} banie à jamais 

De ce Peuple trompeur, qui fe plair aux forfaits. 
Une autre efpéce Wd’inconvenient, qui réful- 
toit de cette longue vie, c’eft, que ceux, qui 
avoient malheurenfement perdu leurs biens, 
ou qui étoient perclus de leurs membres, ou 
qui tomboient dans les maladies doulouteu- 
fes & longues, fe donnoient eux-mêmes Ja 
mort; ne Voyant pas d'autre moyen de fe 
délivrer de leurs miféres, ce qui ne feroit pas 
arrivé, fi leur vie eût dû être de peu de durée, 
L'an & Pautre Peuple fût pour moi un füjet 
d’éton- 
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d'étonnements &Jje {ortis de ces lieux la 
têre pleine de réflexions philofophiques. 

Je continuait ma route par des lieux rabo- 
teux & déferts, par où l’on pale, pour aller 


au Païs des Innocens, qu’on nomme en lan- 
gue vulgaire Spalank, Cenom vient de l'in- 


nocence, & de l’humeur pacifique des Ha- 
birans de cette Province, Ils font tous Ne- 
fiers & les plus heureux des Mortels, né 
tant fujets à aucune pañlion, & conféquem 
ment à aucun défaut. 

L n'eft queflion chez enx de loï, n1 de fuplce, 

14 mont ni Juges, ni proces, 

If pratiquent pourtant la vertu, la juftice, 


Avec un merveilleux fueres. 

L'innccence des mes a l'abri des allavties: 

HE ont autant d'Amis, qu'ils compreutde P'oifus. 

Gu n'enterd point chez eux le bruit affreux des 
AYYILES. 


Soldats, Arfenaux, Magazins, 
Sont à ce Peuple heureux des \chofes iuconnuës, 


Je trouvai, que tout ce, qu’on n'avoit dit de 
ces Néfliers, étoit véritable, & qu’en eflet ils 
ne fe gouvernoient point par des loix; mais 
par leur propre genie. L'envie, la haine, là 
colére, l'orgueil, Pamour de la faufle gloire, 
les divifions, & tous les autres vices ; qu’on 
rémarque dans lefpèce humaine, n’ont porit 
lieu chez cette Nation, On ne trouve pas 
non plus chez elle pluñeurs autres chofes, 
qu’on prétend faire l’ornement des Créatures 

M 4 jaifon- 
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taifonnables, & les diftinguer des Brutes: car 
excepté la Théologie, la Phifique & l’Aftro- 
nomie, toutes les autres Sciences lui fontin- 
connuës, de mème que les Arts, - Elle. n'a 
aucune idée de Jurifprudence, de Politique, 
d'Hiftoire, de Morale, de Mathématiques, 
dEloquence &c. L’amour de la gloire Jui 
étant aufli inconnu, l’émulation, qui anime 
les fujets aux grandes chofes, y eft tout-à- 
fait ignorée, Je ne voyois dans. ce Pars - là. 
aucun Palais, nul édifice, tant foir peu con- 
fidérable, point: d'Hôtel-de-Ville, point de 
Tribunaux, point de richefles, point de Ma- 
giftrat, & par conféquent point de procès, 
ni d'envie d'en avoir; & Pour tout dire en 
deux mots, s’il n’y avoit point de Vices, auf- 
fi n’y avoit-il point de poiitefle, point d’Arts, 
point de magnificence, & une infinité d’au- 
tres chofes pareilles, à qui nous donnons le 
nom de vertus, qui rendent les fociétés ci- 
viles récommandables &font pañer. les Hom- 
mes pour polis & civilifés, A dire le Vrai, 
1] mé fembloit d’être plûtôt dans une forêt, 
que dans une fociété, & je ne favois, quel 
Jugement porter fur cette Nation, ni fi cet 
état naturel feroit à fouhaiter aux Hom- 
mes’ mais enfin, quand je faifois réflexion, 
que la vertu étoit préférable ‘au Vice, & 
que lignorance de certains Arts éloignoit 
les vols, les meurtres, lesrapines, & plufieurs 
| autres 
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) autres crimes, qui perdent l’Ame avec le 
) Corps, je ne pouvois m'empêcher de récon- 
| noitre le bonheur de ces Néfliers. Pendant 
| que j’étois encore parmi eux, je marchois 
| ‘un jour fans attention, & je chopai fi rude- 
| ment contre une pierre, que je me fracaflai 
| la jambe gauche, qui s’enfla auflitôt, Un 
| Païfan, me voyant dans cet état, accourutin- 
continent, avec une certaine herbe, qu'il 
appliqua fur la partie oflenfée , il me guérit 
fur le champ. Je conjecturai alors, que ces 
gens-là excelloient dans les cures, & je ne 
me trompois pas; car comme le nombre de 
leurs Etudes eft extrémement borné, ils ne 
fe contentent pas d’éfleurer les Sciences, com- 
| me font nos Savans, qui veulent tout appren- 
dre,* mais ils s’adonnent à une feule, & l’a- 
profondiflent autant, qu'il eft poflible, Ce- 
pendant je rémerciai mon Médécin du fer- 
| vice, quilmavoitrendu; priant Dieu de l'en 
| récompenfer. Ce Païfan me parla avec tant 
| de folidité, de favoir, & de piété, quoiqu’en 
des termes un peu champêtres, que je crus, 
| que c’étoitun Ange, qui m’etoit apparu fous 
_ la figure d’un Arbre, Je compris par- là, 
avec combien peu de raïfon nous nous dé. 
chaïnons contre ces Stoïciens , *%* qui ne de- 

M $ firant 


* Die 6 noftri, nos Prodives d’érudition. 
*EApathiæSeélarores, lesPartifans de Pimpaffibilité. 
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£rant rien, ne s'afligent, ne fe réjouïffent de: 
sien, & né fe fàchent contre perfonne, s'é- 
tant défaits de paflions impétuëufes de lame, 


‘& que nous accufons à caufe de cela de mé- 


ner unë vie lâche & pareffeufe. Je compris 
suffi, & plus clairement encore, combien fe 
trompent ceux, qui admettent la néceflité 
de certains vices parmi les Mortels, qui Cro- 
vent, que la coiére éguife la force, que l'ému- 
lation produit Pinduitrie, & que la défiance 
eft ia mére de la prudence; car qui ne fait, 
que d’un mauvais œuf il ne peut naître qu’un 
mauvais corbean, & que plufieurs qualités, 
dont les Humains s’énorgueillifient, & que 
nous célébrons dans nos Vers, font plûtôt 
des fujets de honte, que de gloire, fi on les 
régarde avec les yeux d’un Philofophe. 

Je fortis du Pais des Innocens & me rer- 
dis dans la Province de Kiliac, où les Habi- 
ans naiflent avec de certaines marques au 
front, qui défignent le nombre de leurs 


années , & le tems, qu'ils ont encore à vivre. 


Je les croyais les plus fortunés des Mortels, 
vû que là mort ne pouvoit les furprendre 
en flagrant délit; mais, comme ils connoif- 
foient tous le jour de leur mort, ils prolon- 
geoient aufli leur pénitence jufq’à ce der- 
nier jour; en forte que, fi on trouvoit quel- 
gue honnête perfonnage parmi eux, ce ne 

| pou- 
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pouvoit ètre, que quelqu'un, à quil es marques 
de la mort ne venoient que dans une extré- 
me Vitilleffe, Je voyois quantité de ces 
Arbres , qui marchoient te tête panchée, 
comptant avec leurs doigts les jours & les 
momens, qu'ils avoient encore à vivre & 
fe défefpérant , lorique cette heure fatale 
approchoit ; ce qui me fit conclure, que 
le Créateur avoit fagement fait, de cacher au 
relte des Mortels l'heure de leur mort, 

Après avoir parcouru ce Païs, j’arrivai 
au bord d’un Canal, dont l’eau étoit noire ; 
Je le traverfai dans un efquif, &. j'abordai 
dans la Province d’Askarac, C’eit-là que 
je vis d’horribles monftres; car fi parmi 
les Cabaques il y a des Gone fans tête, on 
voit en révanche des Askaraques, qui en 
ont fept. Ces Heptacéphales, ou Gens à 
fept têtes, font des prodiges de Science. Le 
Peuple leur portoit autréfois une telle véné- 
ration, que peu s'en falloit, qu’il ne les ado- 
ràt. Fous ceux, qui gouvernoient l'Etat, 
étoient tirés de cette Tribu; mais comme 
ces Règens avoient autant d’idées, que de 
tètes, il ny avoit forte de chofes, dont ils 
mefaïaflent ; mais cette quantité d’entre- 
priles, & ces diverfes idées dans une feule 
perlonne , embrouïllerent extrémement les 
affaires, & dans la faite la confufion monta. 
à un 
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à un fi haut point, qu’il fallut desfiécles.ert- 


tiers, pour débrouiller le cahos, que cestrup 
habiles Magiftrats avoient répandu dans les 
aftaires de l'Etat. Il ne fe peut rien de plus 
avifé, que le decrèt, que l’on fit alors, pour 
exclure les Heptacéphales du Gouverne- 
ment, & pour le reftraindre aux Simples, 
c’eit- à-dire aux Citoyens, qui n’avoient 
qu'une tête. Depuis ce tems-là ces Gens, 

ui avoient été révérés comme des Dieux, 
font aufli déchüs, & aufli peu eftimés, que 
les Acéphales parmiles Cabaques : car com- 
me ceux-çi ne peuvent rien faire faute de 
tête, ceux-là font tout de travers, pour en 
avoir trop. C’eft pourquoi on les éloigne 
de toute forte de charge, & on les laifle 
croupir dans l'obicurité, Ils font pourtant 
une efpéce d'ornement à leur pais ; ‘car on 
les méne d’un côté & de Pautre, pour fer- 
vir de fpe&tacle, & pour montrer, combien 
Ja Nature a été liberale en leur endroit; 
mais on peut dire, qu'elle auroït mieux fait 

de n'être pas’fi prodigue, & de fe contenter 
de leur donner une feule & bonne tête, De 
toute cette race d’Heptacéphales il n'y en 
avoit que trois , qui fuflent employés de 
mon tems; encore ne les avoit-on admis 
aux emplois, qu'après leur avoir coupé fix 
têtes: car par-là on leur avoit Ôté ces idées 
con- 
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confufes, qui les brouïlloient, & on les avoit 
réduits au fens commun ; à peu près com- 
me on émonde les Arbres chez nous, pour 


les faire poufler plus haut, Mais il y a peu 


d’'Heptacéphales, qui veuïllent foufrir cette 


opération, à caufe de la douleur, qu'elle caufe, 


& du dangèr, où ils fontexpofés de mourir 


bientôt après, ‘Tout cela me fit conciure, 
Qu'il n’y a point d’excès, qui ne foit nuifi- 


ble, & que la véritable prudence ne fe trou- 
ve qué dans un cerveau fimple, mais folide 
& judicieux, 

Pour aller dé ce païs-là dans la Principau- 
té de Boftanki, il faut paffer par des déferts. 


Les Boftankis diflérent peu des Potuans, 


quant à la figure extérieures mais intérieu- 
rement 1l ÿ à une différence rémäarquable, 
qui confifte en ce, que les Boftankis ont le 
cœur placé dans la cuifle droite, de forte 
qu'on peut dire avec vérité, qu’ils portent 
leurs cœurs dans leurs culottes. De-là vient, 
qu'ils font régardés comme les plus poltrons 
de tous les Habitans du globe, En arri- 
vant dans la Ville, jentrai dans un éâbaret 
tout près de la porte, & comine les farigues 
du Voyigé m'’avoient mis de mauvaife hu- 
meur , je commencai à quéreller PHôte, 
dont la lenteur me choquoit. Celui-ci tout 
éfrayé, fe jetta à mes génoux, me déman- 
dant 
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dant pardon les larmes aux veux. :I1 me fit 
toucher fa cuifle droite, pour que je ju- 
geafle de fa frayeur par la palpitation de fon 
cœur, Je n’eus pas plûtôt fenti ce mouve- 
ment, que ma colére fe changeä en rifée, je 
Jui dis de fe raflürer & d’efluyer fes larmes. 
A ces mots il fe léva, & m'ayant baifé la 
main , il s’en füt aprêter à manger, Un mo- 
ment après Jentendis des cris &des gémif- 
femens, qui venoient du côté de la cuifine, 
J'y courus, & Je ne fus pas peu furpris, de 
voir ma poule mouïllée d'Hôte, qui fe rüoïit 
à coup des piéds & de fouët fur fa Femme 
à fur led fervantes. Dès qu’il m'apperçut, il 
je jetta à mes préds. »Qu eft’ceci, dis-je à 
ces Femmes, quel crime avez-vous commis, 
pnqui ait pù mettre cet Agneau fi fort en co- 
»lére?,, Elles merégardoient; fans rien dire, 
n'ojant pas me découvrir le fujet de leuraffii- 
tion; mais leur ayant ordohné avec ménaces 
de s’expliquer, l'Hôtefñlé me parla en cester- 
mes : .,,Les Habitans de cette Principauté, dit. 
»elle, ne peuvent foûtenir les régards d’un 
»ennemi arme, & dès-qu ifünthors de leurs 
»maïons, ils tremblent au moindre bruit; 
»mais au logis-ils font le diable à quatre. Ils 
#parlent avec hauteur dans leur cuifine, & fe 
pjettent avec fureur fur leur Famille timides 
ÿimais ils n'ofent pas {6 montrer. contre des 
Gens 
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Gens armés, & ils ne font vaillans, que 
»Contre ceux, qui n’ont hi armes, ni forces, 
nDe-là vient, que nôtre République eft ex- 
rpoféeaux infuites & aux déprédations de fes 
Voifins, Mais une Nation voiine, à qui 
nous payons tribut, eft d’un naturel bien dif 
nférent; car elle ne fe batque contre des En- 
remis armés. Là les Males commandent au 
»déhors, & férvent au dédans. 

J'admirai la fagelle de cette Femme, que 
je jugeois digne d’un meilleur fort: & lors- 
que j'ai un peu mieux connu le genre hu- 
main, J'ai trouvé, quelle m'avoit bien dit 
vrai, & qu’ Hercule* n'avoit pas éré le feul, 
qui eût cédé aux charmes d’une Femme ; maïs 
que c’étoit même le fort des vaillans Hom- 

mes, 


# Non folum effe Hercuiem, quem palla uxoris [ub- 
egit, Pour rendre cette Méraphore par une 
autre, ilauroir fallu dire, yu’Hercude n'avoir pas 
été le feul, qui est été fournis à une coïfe; mais 
comme il n’y auroit point de telle parüre du tems 
d'Hercule , il m’a fallu parler aupropre. Palla 
étoit une robe trainante chez lés Anciens, 2fFe- 
étée aux Femmes, Virgile en donne une pareille 
à Héléne le jour de fes nôces. On fait, qu'Her- 
cule, ce domteur de monftres, dévint l'efclave 
d'Omphale, Reine de Lydie, & que cette Prin- 
cefle, abufant de l'amour du Héros Gréc, lefai- 
foit filer, coudre &c. & le maltraitoit fouvent à 
coups de pantoufle; fepras fandadio ab ea pudfarus. 
V, Ovid. Faft. 1.305. éc{uiv, 
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mes, de fubir le joug: des Femmes, pendant 
que les Poltrons, & ceux, qui, comme les 
Boftankis, portentle cœur dans la culote, font 
des Héros dans leur maïfon, & font trem- 


“bler leurs Domeftiques, Au refte les Boftan- 


kis font fous la protection d’un Peuple voi- 
fin, auquel ils payent un tribut annuël. Je 
partis de ce païs-là,.& metranfportai par eau 
dans la Province de Mikolac, Avant que 
de fortir du Batteau, je n’apperçus, qu'on 
m'avoit dérobé ma béface, J'en accufai le 
Battélier, je lui foûtins long-téms, qu’il étoit 
l’auteur du vol, Comme il fe tenoit obfti- 
nément fur la négative, j’eus récours au Ma- 
giflrat, & lui expolai le fait , prétendant, 
qu'on obligeät le Battélier à la reftitution 
fimpl é de Vas chofe volée, s’il s’opiniatroit à 
hier, Le coquin ne fe contenta pas, de per- 
féverer dans la névative, mais il voulut en- 
coré m’acculer moi-même de calomnie, Le 
cas paroillant douteux, le Sénat ordonna de 
produire des témoins ; c'étoit me réduire à 
limpofible : Mais j’eus récours à un autre 
moyen, ce fût de démander, que le Battélier 
fe purgeît parferment du Crime en queftion, 
À cette propolition le Jugé foûrit, .,,Mon 
Ami, me dit-1l, nous ne iommes génés par 
aucune Réligion, & nous n'avons d’autrés 


» Dieux, que les Loix de la Patrie, Les ac- 


cufa- 
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ncufations fe prouvent chez nous par des 
#»Voyes légitimes, telles que la confighation 
ndes fraix, l'ajournemeñt des Parties, l’ex- 
»hibition des papiers ou des feinss, & l'in- 
sterpellation des témoins, Les Procès de- 
nititués de ces formalités font non feulement 
pnuls ; mais attirent encore à ceux, qui les 
pintentent , une accufation de calomnie, 
»Rend ta caufe claire par des témoins, & l’on 
nte féra reftituer ce, que tu dis, qu'on t'a pris.» 
Aïnfi le défaut de témoins rendant ma 
plainte inutile , je commencçai à déplorer, 
non pas mon fort, mais celui de cette Répu- 
blique; car quoi de plus foible & de plus chan- 
célant, qu’une fociété, quin’eft pas apuyée 
que fur des loix humaines ; & quoi de plus 
fragile, que ces édifices politiques, quine {ont 
point cunentés par la Réligion! 
Je ne reftai que trois jours dans ce païs-h, 
& je les paflai même dans une crainte conti- 
nuëlle; car quoique les loix du Sénat fuflent 
très-bonnes, & qu'on ne fit point de grace 
au crime, il me fembloit, qu'il ny avoit 
point, ou qu’il ne falloit point efpérér de fà- 
reté chez une nation athée, qui n’eft liée par 
aucun fentiment de Réligion, vû que chez 
une telle Nation les crimes ne coûtent rien, 
pourvû qu’ils foient cachés, 
Je fortis donc de cette Province, & après 
avoir paflé par une montagne fort roide , je 
N gagnai 
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gagnai la ville de Bracmat} fituée dans une 
plaine au piéd'de cette même montagne, Le 
prénier, que Je rencontrai fur ma route, fe 
roula furmoi, & me renverfa fur mon dos, par 


la péfanteur de fon corps. Je ne comprenois 


rien à cette avanture , & J’en démandois la 
caufe à cet Arbre, qui fé contenta de me 
faire desexcules, À cent pas de-R, un autre 
me lançaun piéu, qui penfa mercañlèr les reins, 
Auflitôe ils’excufa par un long verbiage. ‘Je 
compris, qu’il falloit, que cette Nätion fût ou 
entiérement aveugle, ou qu’elle eût la vuë 
bien foible, & J’évitois avec foin la rencon- 
tre des Pañlans, Cependant tout cela ne ve: 
noit que de vifiéres trop perçantes de quel- 
qués-uns de ce Peuple, lesquels on nommoit 
vulgairement Maskattes, & dont la plâpart 
s’adonnent à PAftronomie &à d’autres Scien- 


ces abftraites. Ces gens-là ne font d’aucune 


utilité en cemonde; car sils ontles yeux per- 
çans, pour découvrir des minucies, ils font 


Re à & ne voyent poiñt du tout dans les 
chofes folides, Cependant PEtat entire quel- 
que ayantage dans les mines, oùil les emploi, 
pour découvrir les métaux; cartel ne voit pas 
la fuperficie de la terre, qui perce avec fes 
régards jusquesaux cavités, Je jugeai de-Rà, 
qu'ily a des we s ie {ont aveugles, pour avoir 
la vuë trop pe r& que peut-être ils ver- 
roient 
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roient mieux, s’ils avoient les yeux moins fins 
& moins aigus. | 
Je pañlaiencoreune montagne fort efcarpée, 
&j'entrai dans le Païs de Mutak, dont la Capi 
tale refflemble àune forêt de Saules, à caufe que 
fes Habitans font tous Arbres de cette efpéce. 
Comme je traverfois le marché, je vis un grand 
garçon fort robufte, qui étoit aflis far une chaife 
pércée, & qui imploroit la miféricorde du 
Sénat. Je m’informai de fon crime, & l’on me 
dit, que c’étoit un malfaiteur, à qui on alloit 
donner la quinziéme doze,Frappé de cette ré- 
ponie, je priai l’Hôte, chez qui je vins loger,de 
m'expliquer cet énigme, Là : deflus il me par-- 
la en ces termes : ,,Les Nations voifines, ditsil, 
»Châtient le vice parle foüet, par la potence, 
3) OU: en marquant d’un fer rouge; mais ces for- 
»tes de fupplice n’ont pointlieu ici, pirceque 
»Fon y cherche moins à punir, qu'a corriger, 
3Le Coupable,que vous ivez vû au marché fur 
312 chaife percée delaville, eft un auteur ex- 
stravagant, Qui a une violente démangeailon 
‘décrire, que ni les loix, nilesavertiflemens 
»#n'ontpüéteindreenlui, Celaluia attiré l'in- 
pdignation des Magiftrats, qui l'ont condamné 
pala peine publique, & l'ont livré entre les 
ymains des Médécins, qui font les Cenfeurs de 
»la ville, & qui ont foin de le macérer par de 
»fréquentes purgations, jufqu’à ce que le feu de 
N'2 {a 
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fa paflion foitentiérement éteint, -&qu'il cefle 
lui-même décrire, À peine avoit-il achevé 
de parler, que l’envie meprit d’aller voir lA- 
poticairerie publique, & je m'y fis méner fur le 
champ. J'y vis avec étonnementdes boëtes pla- 
cées par ordre avec les étiquetes fuivantes: 
Poudre pour Pavarice, Pilules d'amour, 
Teinture pour la colére, Lénitif ou Infufion 

auod:ne contre lombirion. Encorce contre 
la volupté ÊTc. Tout cela me paroïfloit au- 
tant de vifions, & je ne faurois exprimer, com- 
bien j'en eusefprit troublé, Mais je penfai 
tomber de mon haut, quand je vis des liafles 
de manufcrits avec ces titres: (*) Serr10n du 
Maitre és arts Pifage, dont la leture pri- 
fe le matin vaut fix dofes de tartre éméti- 
que. Méditations du Doéfeur Jukefius, qui - 
guérifflenr de l'infomn'e Se. Cela me fit 
croire , que cette Nation avoit tout -à-fait 
perdu le jugement; cependant Je voulus effaïer, 
fi ces livres avoient les vertus, qu’on leurattri- 
buoit, & je jettai les yeux fur leprémier, Il 
étoit fi pitoyablement écrit, & fi rempli d’im- 
perti- 


x Îlyadestitres de Livres encore plus bizares dans 
nôtre globe, & qui font faire de plaifantes bévuës. 
Je démandois Pautre jour â un Homme, qui fe pi- 
que d’avoir tout [ü, s’il connoifloit la belle Wol- 
fienne? Sije {x connois, me EE ati CT :c'ef 

_mû Blauchiffeufe* 
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pertinences ,.que dès le prémier chapitre je 
commencai à bailler, & continuant delire, je 
fentis bientôt des tranchées, Comme je me 
portois parfaitement bien, & que je n’avoispas 
befoin de Laxatif, jé jettai le livre au diantre, 
Je tirai néanmoins de-R cette réflexion, qu'il 
“eft rien dans le monde, qui n'ait{on utilité, 
vû que les livres les plus infipides étoient bons 
à quelque chofe: & je compris aufli,que lesMu- 
taques, quoique très-paradoxes, n’étoient 
point tout-à-fait foùs. En eflet mon Hôte 
m'affüra, qu'ayant été long-tems afhisé de fa- 
cheufes infomnies, une feule leéture des Médi- 
tations duDocteur Jukefnis Pavoitentiérement 
guéri, & que la vertu de ce livreétoittelle, 
quil feroit ronfler PInfomnie même, 
Cependant de peur, qu’un plus long féjour 
chez lesMutaques ne fit évanouir les réflexions 
philofophiques, que j'avois faites auparavant, 
je partis, & J'eus bientôt occafion d'oublier 
heureufement ce, que j'avois vû chez cette na- 
tion, ayant rencontre de nouveaux monftres,& 
denouveaux Phénoménes, Je rémarquerai en 
paflant, qu'ayant enfuite fini mes courfes, au: 
tour de la Planéte de Nazar, & répaffant dans 
mon efprit la Philofophie des Mutaques, leur 
maniére de guérir les Malades ne me paroifloit 
pas à réjetter ; Car J’avois fouvent rémarqué 
dans nôtre Europe des livres capables de don- 
N 3 ner 
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ner la diarrée aux plus conftipés, &endormir 
les pluséveillés, Mais pour la maniére, dont 
les Mutaques prétendent ouérir les Maladies 
de l'efprit, je n’ai jamais pû lagoûters quoi- 
queJe convienne, qu’il y a des maladies corpo- 
relles , que l’on confond avec lesfpirituëlles ; 
comme nous l'apprendfortà propos un certain 
Poëte de notre glôbe dans J'Epigramme 
fuivant : 


Sextus, nous fomsies vous ES soi 

Travaillés d’une maladie, 

Qui ne vient, a ce que je croi, 

Que des noires humeurs de la mélancolie, 
d'ous en avés lagoite, © je Jens par malheur, 
Quelles me corrodent le cœur. 

Je pal]e pour un Homme étrange, 
Parcequ'on ne voir point ce , qui sue fais fouffrir : 
Er Vous, vous paffez pourun Auge, 

Parcequ'on vous entend foñpirer &° gémir, 
Chacun vous plaine S vous réprère ; 

On n'eff point éronné de vous voir réfufer 
D'aller au bal, & de danfer; 

Mais ft quelqu'un me dit, en fécouans la tése: 
Ensonvez une chanfonnette ; 

F'aibeau jurer [uv non honneur, 

Ex prorefler cent fois, que je fuis afitatique, 
On me traite de Lunatique, 

Er: d'Homme de bisave humetr, 

left pourtant certain, foie dir fans vous dépluire, 
Que ce n'eff point pour vous uneau/firnde affaire, 
Degambader S de Janter, 

Qu a moi de frédonner, Sextus, ou de chanter. 


Au 
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Au fortir du Païs de Mutak, il me falluten- 
coretraverfer un Lac, dont l’eau étoitrouge, & 
j'abordaidans la Province de Mikrok, dont la 
Capitale porte le même nom... Les portes de 
cette ville étoientencorefermées, quand }yar- 
tivai. Je fusobligé d'attendre,qu'on les ouvrit. 
Jentraienfin, &je rémarquaiune grande tran- 
quillité dans les ruës, exceptéque mes oreilles” 
étoient frappées du bruit, que faifoient ceux, 
quironfloient en dormant, Je crus être dans ce 
païs confacré au fomeil , que les Poëtes nous 
vantent,  O plûtà Dieu, me. dis-je à moi- 
même, que les Bourguemaîtres, quelques-uns 
- des Sénateurs, & plufieurs autres citoyensde | 
ma Patrie, qui fontgrands parti fans du répos, 
puflent paffer leur vie dans cette bien- heureu- 
fe Cité! Cependant à la vuë des enfeignes; qui 
pendoient aux Maifons, je compris, que les 
Arts & les profeflions n’étoient point étern.. 
tes dans cette ville. A la faveur de ces enfeige 
nes je découvris une Hôtélerie, dont les por- 
tes étoient toutes fermées, parcequ'ilétoiten- 
core nuit pour les Habitans, quoiqu'il fütmidi 
paiié. Enfin après avoir beaucoup heurté, Pon 
m'ouviit, & j’entrai dans l'Hôtélerie, Chez cet- 
teNationle joureft divifé en vingt-trois heu- 
res, dont dix-neuffont confacrées au fomeil, , 
les autres quatres fe pañlenten veillant, Cela 
me fit foupconner, qu’il y dévait régner une 
N 4 cHterri- 
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terrible négligence dans les affaires publiques 
& particuliéres ; c’eft pourquoi j'ordonnai, 
qu’on me donnûât fur le chämp à manger, ce 
qu'il yauroit de prêt; car jecraignois, que la 
nuit ne furprit le Cuifinier en préparant le di- 
ner, & que je neufle à crouftiller de long-tems, 
Mais j'ignorois,que cetteNation fe pique d’a-. 
bréger en toutes chofes, qu’elle évite avec foin 
toutembaras, tout détour, & que par- là fes pe- 
tits Jours font affés longs, & fuffifent pour faire 
toutes fortes detravail, Le diner me fûtappor- 
té plûtôt, que je ne m'y étois atrendu,& lorsque 
jeus mangé, je priai mon Hôte de me faire 
un peu voire la ville, ce qu’il m'accorda fort 


“obligeamment, : Nous entrames, en pañhanit, 


dans une Eglife, où j’entendis un fermonfof+ 
court, eu égard au tems, mais aflés long par 
l'importance de la matiére- Le Prédicateur 
en vint d’abord au fait; il écarta tout verbia- 
ge, toute tautologie (*) : il ne ditrien de fuper- 
flu, rien d’inutile , de forte que, quand je com- 
parois fon fermon à ceux du Maitreés arts Pe, 
#ri, Qui m'ont fouvent fait venir l’envie de vo- 
mir, je trouvois ces derniers d’une longueur 
éfroyable, . Les Procédures s’expedient avec 
la même briéveté. Les Avocats difent beau- 
coupen peu demots, On produit les témoins, 

| & 
* Mot admirablement commode & energique, il 
fignife, une répécirion cles paroles inutiles, 
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& on les entend, Je me fouviens d’avoirvt 
la copie d’un traité d’Alliance conçu en ces 
| termes : 1} y aura ainifié perpéturlle entre 
| Les mikrogans ET les SÉLENDIKANS. Les 
limites des deux Eyors fèronr ke fleuve xr- 
MAC, © la croupe du Mons zaron, figné 
ee. Er. C'eft ainfi que trois lignes fufh- 
| fent à ce Peuple, pour exprimer ce, qui dé- 
mande chez nous des Volumes entiers, Ce- 
la me fit croire, qu’on pourroit venir au but, 
avec moins de bruit, & moins de perte de 
tems, fi l’on rétranchoït les inutilités, comme 
un voyageur arriveroit plutôt au gîte, s'il 
marchoïit toüjours par un chemin droit, 
J'ous les Habitans de cette Ville font Ciprès. 
Ils ont des tumeurs, ou des Loupes fur le 
front, qui les diftinguent des autres Arbres, 
Ces Loupes croiflent & diminuent à cértai- 
nes heures marquées, _ Lorsqu'elles font 
bien enflées, il en découl des humeurs, qui 
tombant dans les yeux, les ferment, excitent 
au fomeil, & enun mot marquent, quil eft 
nuit, 

À une journée de-h eft le Païs des Mau 
krokans, c’eft-à-dire des Eveillés, qui ne dor- 
ment jamais, En entrant dans la Ville de 
Makrok, je rencontrai un garçon, qui paro- 
ifloit fort preflé, & je le fuppliai de m'indiquer 
une Auberge, où je pufle loger: mais ce ma- 
NES raus 
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raud me répondit, qu’il avoit à faire, & paña 
outre, Tout ce Peuple fe hâtoit d’une fi 
terriblé maniére, qu’on ne voyoitiqu’aller & 
venir, ou plutôt courir & voler dansles ruës, 
comme ft chacun eût crain d’arrivèr trop 
tard, Je crus d’abord, que le feu étoit aux 
quatre coins de la ville, ou qu’il étoit arrivé 
quelque autre desaftre, qui avoit épouvanté 
& troublé les Citoyéns.… Ferrois d'un côte, 
& de lautre’ ne fachant, à qui parler, enfin 
j'apperçus une enfeigne devant une.maifon, 
qui-marquoit, que c'etoit une Auberge. Je 
m'en aprochai, &ye n'yvis que des gens, qui 
fortoient, quimontoient, qui defcendoient, le 
heurtant les unslesautres, à force de fe hâter. 
Je fus plus d'un quart d’heute dans la cour du 
logis, avant que de pouvoir entrer, Chacun 
me faifoit des queftiens en:paflant;, Pun me 
démandoit, d’où j’étois, où pallois, frje m ar- 
rêterois long-tems dans la ville, fi je mange- 
rois feul, ou en compagnie, dans quelle cham- 
bre je mangerois, fi ce feroit dans la rouge, 
dans la verte, dans la blanche, ou dans la 
noite, au rez-de-chauffée, ou en haut? &en- 
fin mille impertinences pareilles.  L’Hôte, 
qui étoit en mème téems Greéfier d’un Tribu- 
nal fubalterne, entra dans la cuifine, & révint 
un moment après, pour m'accabler de fes 
verbiages, Il me parla d’un procès, qui du- 

rot 
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| roit depuis quatorze ans, & qui avoit paflé 
| par dix tribunaux difiérens, , ,,J’efpére, me | 
| dit-il, qu'il fera pourtant terminé dans deux 
| sans d'ici;  caril ne refte plus, que deux . 
| “Tribunaux, après quoi il n°’ya plus d’apel.., 
| Lè-deflus mon Hôte me laifla fort étonné de 
| fon difcours, & «convaincu, que toute cette. 
| nation étoit très- occupée à faire des riens, 
| Après qu'il m’eut quitté, je me mis à parcou- 
tir la Maïfon, & je tombai par hazard dans 
| une Bibliothéque, aflés confidérable par rap- 
poït au nombre des livres, mais fort petite 
| & fort pauvre, quant aux chofes, que ces li. 
| yres contenaient, Parmi ceux, qui étoient 
le plus proprement réliés, je rémarquai les 
fuivans : 
x. Dejcriprion de l'Eclife Cath. 24. Vol]. 
3. Rélarion du Siége de la Citadelle de Pebunc, 
26. Voil. 
4. De l’ufage de l'herbe de Slac, 13. Voill. 
4. Oraifon funcbre du feu Sénateur Fackfi 18 Voll. 
Mon Hôte étant rétourné, me mit au fait de 
tout ce, qui concernoit l’état de la ville, & je 
jugeai par ce, quil men dit, que les Dor- 
meurs de Mikrok faifoient plus de béfogne, 
que les Eveillés de Makrok, & que les pré= 
miers vont droit au dedans des chofes, &ces 
derniers s'arrêtent à la fuperficie, Les Ma- 
krokans font aufli tous Ciprès, & diflérent 
peu des Mikrokans, fi çe n’eit, qu'ils n'ont 
pas 
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pas de loupes fur le front, Ils n’ontpasnon 


plus le même fang, ou le même fuc, qu'ont 
les autres Arbres animés de ce globe, mais au 
lieu de cela 1l coule dans leurs veines une lis 
queur plus épaiflè, qui reflemble fort à du 
vif-argent, Et il y a même dés gens, qui 
prétendent, que c'en eft véritablemeut, vi 
qu'il fait le mème efler, que lé Mercure, 
quand on l’emploit ‘dans les thermométres. 
A deux Anis . és eft la petite 
République de Siklok, qui eft divifée en deux 

Provinces ME: mais qui vivent fous des 
Loix diflérentes & fort oppoñées, La pré- 
miére de ces ‘Provinces s'appelle Miho, & a 
été fondée par Mihac, célébre Eérislateur, 
& le Licurgue des Soûterrains. Celui-ci fit 
des réglemens contre les dépenfes füperfuéës, 
& défendit iévérement route forte de luxe: 
en forte que ce petit Etat, par ta tempérance 

ëx l'économie de fes Habitans, peut être régar= 
dé comme une autre Lacédemone. Tétois 
pourtant furpris de voir dans un Etat fi bienré: 
clé, & qui fe glorifie tant de Pexcellence dé 
es Loix, une fi grande quantité de Mendi- 
ans çar quelque part, où je portafle lavuë; 
je voyois des Arbres, qui tendoient le bras 
aux pañlans, pour leur démander l’aumône, 
ce qui me paroifloit fort incommode pour 
lès Voyageurs. : Mais lorfque j’eus un peu 
mieux 
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mieux connu ce Païs, je m’apperçus, que ce- 


Ja ne venoit que de l’économie mème des 
Habitans; car comme tout luxe eft banni de 


chez eux, & que les richards fe réfufent mé- 
me les chofes néceflaires, il s'enfuit, que le 
petit peuple n’a point les occafons de gagner 
fa vie, & qu'il faut qu'il mendie, s’il ne veut 
mourir de faim, Je conclus de-là, que 
l'épargne & l’avarice caufent les mêmes incon- 
vemens dans les Etats, que les obftructions du 
fang dans le corpshumain. Dans l’autre Pro- 
vince, qui porte lenom de L:ha, on vitfplen- 
didement & «ans la bombance ; rien n’eft épar- 
gné pour la magnificence. Cela fait fleurir 
toute forte d’arts & de profeflions, Le Peu- 
ple eft animé au travail par Papas du gain, 
& il n’y a nul des Citoyens, qui n’ait l’occa- 
fion, non feulement d’éviter la mifére, mais 
même de s'enrichir; en forte que, fi quel- 


{ > . < 
qu'un fe trouve dans J'indigence, il ne peut 


s’en prendre qu’à fa propre parefle, ou à fa 
fainéantife,  Ainfi la profufion des Riches 
donne lame à tout le Corps de l'Etat, tout 
comme la circulation du fang fortifie les 
membres, & les fait végeter. 


Le territoire de la ville de Lama eft con- 
tigu à celui de Liho, Lama eft une Ecole 
célébre de médécine, Cet Art y eft fi cul- 
tivÉ, 
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tivé, qu'un Médécin ne fauroït pañler pour 
habile, s’il n’a fréquenté les leçons, qui fe 
font à Lama. La Ville eftfiremplie de Mé- 
décins, qu’on y voit plus de Dod@eurs, que 
d’autres perfonnes. Il y a des ruës entiéres, 
où l’on ne voit que des boutiques d'Apoti- 
caires, & des magazins dinftrumens anato- 
miques, Un jour, que je me promenois par 
la ville, je rencontrai un petit Arbre, qui 
vendoit des catalogues, contenant le nombre 
des gens morts cette année-Rà à Lama, J'en 
pris un, & J'y vis avec füurprife, qu’il n’étoit 
né lPannée d’auparavant que cent cinquante 
Arbres, & qu’il en étoit mort fix cens. Je 
ne pouvois pas comprendre, comment dans 
un lieu, où Apollon (*) fembloit avoir fixé 
fa réfidence, il pouvoit arriver tous les ans 
une fi terrible mortalité. J'entrai chez un Li- 


braire; apprenez-moi de grace, lui dis-je 
Ê [es ? ] ? 


quelle pefte a pü fi fort ravager cette Ville 
Pannée derniére? Il me répondit, que deux 
ans auparavant 1l étoit bien mort d'avantage 
de monde, & que ce, qui m’etonnoit, métoit 
que la taxe ordinaire, & la proportion ac- 
coûtumée entre ceux, qui naïflent, & ceux, 
qui meurent, Il ajoûta, que les Habitans 
de Lama étoient continuëllément affigés par 
des maladies, qui hâtoient leur mort, & que 

cette 
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cette ville feroit entiérement déferte, # on 
n’y envoyoit des récruës des autres endroits 
de là Province, . Cela me pue que je 
ferois bien de quitter ce féjour, d'autant plus 
que J'avois encore dans l’efprit ce, qui m’é- 
toit arrivé dans le Païs des Hophes & 
les Inftrumens d’Anatomie que y avois v “a 
Je marchai done, fans m ‘arrêter, us à un 
village diftant de quatre mille pas, où l’on 
ne connoit point de Médecin, ni par confé- 
quent de maladie, 

En deux jours de tems je gagnai le Païs 
libre, Tous les habitans ÿfont leurs propres 
Juges. Ils confiftent en Familles diftinguées 
les unes des autres, qui ne réconnoiffent au- 
cune domination, ni aucune Loi, & qui cepen- 
dant forment entre elles une efpéce de So- 
ciété, dont les Viéillards confultent enfemble 
fur les affaires communes, & exhottent un 
chacun à la concorde, & à l’obfervance de 
ce prémier précepte de à nature, 7€ faires 
pas à autrui Ce, que VOUS 1e voudriez Pa” 
1h!) qu’on VOUS # É. 

Sur toutes les portes des Villes & des Vil- 
Jages Pimage de la Liberté paroifloit en bas- 
à ES foulant aux piés des ceps & des chaîz 

» avéc cettein{cription ; La uberté van 
pla que er .. Dans là prémiere ville, où 
j'entrai, tout me parût aflés ti ranquille: mais 
| a 











298 V-0 Y:A GueE 


je rémarquai, que chaque Citoyen portoit ! 
des rubans fur l'épaule de diverfes couleurs. 
Jappris, que ces rubans étoient la marque 
des différentes fadions, qui partageoïent alors 
la Ville, Les Avenuës des maifons des 
Grands étoient gardées par'des Soldats ar- 
més, qui fe tenoient prêts à combattre; car 
la tréve n’avoit pas plütôt ceflé, que la 
guerre récommençoit, Je partis tout tremblant 
de ce païs-h: & Je ne me crusen liberté, que 

lorfque je me vis loin de cetre terrelibre, 
J'arrivai dans la Province de Jochtan, dont 
j'avois oui faire une defcription, qui m’avoit 
fort allarmé; & je m’imaginois, qu’il yavoit 
moins d'ordre, moins de füreté, & plus de 
confufñon, que dans la terre libre: Car à Joch- 
tan il y a une fi grande diverfité de réligions, 
qu’on croiroit, que c’eft l’écoût & le Cloa- 
que de toutes les Sectes du monde, Tous 
l:s dogmes répandus chez les divers. Peu- 
ples de la Planéte s’y enfeignent publique: 
ment: & lorfque je penfois aux troubles ex- 
cités en Europe par la diverfité des Réli- 
gions, J’ofois à peine entrer dans cette Capi- 
tale, dont les ruës & les places font remplies 
de Temples des Seftes diflérentes & oppo- 
fées, qui habitent dans la Ville, Mais ma 
crainte fût bientôt diffipée, quand je vis de 
tüus côtés régner l'union & la concorde, fans 
; MT Na 
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être interrompuës par aucune divifion. Dans 
les affaires politiques c’étoit la même forme ; 
on ne voyoit qu'un même fentiment, une mê-’ 
me tranquillité, & un même foin, Comme 
il étoit défendu fur peine de la vie, de ne 
pas troubler la dévotion, ou les cérémonies ré= 
ligieufes,les uns des autres, la diverfité des dog= 
mes ne portoit perfanrie à fe fâcher contre 
un autre ; Les difflenfions y régnoient fans ho-= 
fülité ; ony difputoit fans altercation, & fans 
invectives, & iln’y avoit point de haine, parce: 
qu'il n’y avoint point de perfécution. On 
voyoit une certaine émulation loüable pärmi 
ces gens divifés, ils s’animoient à l’envi à fe 
furpafler les uns les auttes par la pureté de 
leurs mœuts, & par leur régularité de vie, 
s’eflorcant de prouver par cette voye la pré= 
excellence de leur réligion, Ainf la fagefle 
des Magiftrats avoit tellement réglé toutes 
chofes, que cette diverfité de dogmes n’ex: 
Citoit pas plus de troubles dans PEtat, que 
les diverfes boutiques des Marchands en ex-- 
Citent fur uñe place, quand par la feule bon- 
té. des Marchandifes ils attirent les Chalands, 
fans ufer ni de violence, ni de rufe, ni de ces 
autres moyens , que l’envie dite,  De-là vi- 
ent, que la moindre fémeñce de difcorde eit 
étoufée dès fa naiflance, & on ne fomenre 
que çette hônnête émulation, que tend à l’a- 
Q vanta- 
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vantage de PEtat. Un favant de ce païs-la 
m’expliqua encore plus au long les mœurs 
de la nation, la nature du gouvernement, & . 
les caufes de cette tranquillites & ce qu'il 
ine dit à ce fujet, fût fi fort de mon goût, 
que Je lai toujours eu gravé dans Pefprit, A 
la vérité je lur fs des obje@ions; mais il y 
fatisfit fi Ari que je fus obligé d’ävoter ma 
défaite, d'autant plus qu'il étaioit toutes {es 
preuves à ae tirés de l'expérience, Je 


tus donc oblige de me rendre, & de récon- 


noiître, que la liberté de penfer étoit la fource 
de cette concorde & de cette tranquillité; 
mais Je fes une autre efpéce d'attaque, eu 
témoignant à mon Adverfaire, que le dévoir 
des Leg ta teurs, en fondant des Républi- 
ques, étoit d’envifager plütôt le bonneur 
à venir des Peuples, que le prélent & qu'ils. 
ne dévoient pas tant chercher à'fatter le 
goût des. Mortels, qu'à fe conformer aux vuës 
du Créateur. Alors mon Jochtanien meré- 
gardant; ,,Pauvre Homme, me dit-il, que 
»>VOUS VOUS trompez, fi vous croyez, que Di- 
5 EU, qui eft la vérité mème, puiffe {e plaire 

>i un culte feint, mafqué & hypocrite! Les. 
autres nations forcent un chacun par Pau- 
otre pa eraine à Ê foümettre à une cer- 
“taine régle de foi, & nous voyons, ARE 
te conduite a ouvre la porte à l'ignorance & 
à Ja 
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pà la diffimulation; car perfonne n’ofant dé- 
»ployer fes véritables fentimens , il arrive, 
jqu'on profefle extérieurement, ce Ébe on ne 
croit point dans Pintérieur,  De- [à vient 
pote froide indolence des Théologiens 
dans la récherche de la vérité; de-là vient 
#ÿencore, que l'on fe jette dans les Etudes 
profanes; car les Prêtres eux-mêmes, pour 
yne point s’ättirer le titre infame d'Héréti- 
ques, abandonnent l'étude des chofes fain- 
ptes, & {e tournent entiérement à une autre, 
qui n’eft pas fujette aux mêmes inconveni- 
nens, & dans laquelle on ne court pas rifque 
»de perdre ni la vie, ni la liberté, Le vul- 
>Zaire condamne quiconque s’écarte de l’opi- 
ion dominante; mais Dieu réprouve les 
»ypocrites, & re Diffimuiateurs; & une 
pi erronée, mais fincére, lui déplait infi- 
sniment moins, qu” ’une foi orthodoxe, mais 
shimulée.,, Ces raifons me fermérent la bou- 
che: je perdis l’envie de difputer avec une 


pation fi fubtile. Ii y avoit déni deux mois, 


que J'étois en voyage, lorique J atrivai enfin 
au Païs de Tumbac, qui confine à la Princi- 
pauté de Potu. Il me lembloit être dans ma 


Patrie, me voyant prefqu’à la fin dure eour- 


fe fi defagréable, Les Lumbaques font la 

plüpart Oliviers.  Ceft une Nation dévote, 

mais rude, & brutale, Je fus deux Éénres 
© 3 * dañs 
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dans l'Auberge, où j'étois venu loger, fans 

ouvoir obtenir à manger, quoique J'eufle 
démandé plufieurs fois à déjeüner. Lacau- 
fe de ce rétardement venoît de la dévotion 
déplacée de l'HÔte, qui ne mettoit jamais la 
main à aucun ouvrage, s'il n’avoit fini fa prié- 
re du matin. Quand il eût achevé, 

Il vint, palifunr de couvroux, 

Et murmurant tout bas des injures groffièrer, 

M'aporter quelques mauvais choux, 

Et du pain de jes chamtbrièves. 


Je payai cher ec vilain déjeüné, & Je puis dire, 


que je n’ai jamais rencontré d’Hôte ni plus dé- 
vot,ni plus brutal. Il vaudroit bien mieux, di, 
fois-je alors à moi-même, {e répandre un peu 
inoins en oraifons, & exercer un peu mieux 
les dévoirs de lHofpitalité, Je diffimulai 
cependant mon reflentiment, fachant, com- 
bien il eft dangereux d’exciter la bile des 
Dévots. Autant qu’on voyoit de Citoyens 
dans {a Ville, autant on voyoit de Catons, & 
de rigides cenfeurs des mœurs. Ils vont 
tous par les ruës la tête panchée, & leurs ra- 
meaux baiflés; ils déclament fans ceflé con- 
tre les vanités du Siécle, & condamnent jus- 
qu'aux plaifirs les plus innocens: Is fe font 
une faufle réputation de fainteté par leurs 
perpétuëlles cenfures, & leurs réprimandes 
aigres & atroces, : Pour moi, comme J'étois 
fort épuifé de fatigue, je tâchois de me ré- 
faire 
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faire par des récréations innocentes ; maïs je 
m’apperçus bientôt, que mesDévots n’approu- 
voient point cela, & chaque maifon étoit à 
mes yeux un tribunal, où les Pêcheurs veno- 
ient faire l’aveu de leurs crimes,  Plufieurs 
de ces Dèvots, voyant, que les reprimandes, 
ni les châtimens ne faifoient que blanchir {ur 
moi, commencérent à me fuir comme la pe- 
fte ou quelqu’autre mal contagieux.  Jen’en- 
trerai pas dans un plus grand détail fur le 
bizarerie de cette nation; J'acheverai de la 
dépeindre par un feul exemple, qui exprime 
parfaitement fon caraétére. Dans le tems, 
qué j'étois à Potu, j’avois lié amitié avec un 
Tumbaque, & ayant paflé par hazard enfem- 
ble devant un Cabarèt, il m’invita à y entrer. 
Je ne me fis pas prefler. Le Tumbaque fa- 
voit, que }’aimois un peu mesplaifirs., Ilme 
fic R-deffus un long prêche, & me lava la té- 
te en des termes, qui-me faifoient frémir 
d'horreur. Pendant que cet autre Caton 
lançoit les foudres de fa cenfure, nous vui- 
dions nos verres, & nous les vuidèmes fi bien, 
que nous tombâmes tous deux par terre gris 
comme des Cordéliers, en forte qu’on füt 
obligé de nous porter chez nous demi-morts, 
Après que les vapeurs de la boiflon fe fü- 
rent diflipées, & que m’étant éveillé je fus 
révenu à moi-même, je ne pouvois aflés admi- 
O 3 Ter 
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rer la dévotion des Tumbaques+ la conclu- 
fon de mes réflexions fût, que leur grand zé- 
le étoit plûtôt l'effet de leurs humeurs noi- 
res, & de leur bile, qu'un véritable mouve- 
ment.de piété. Je ne voulus pas dire tout 
haut, ce que j'en penfois, pendant que J'étois 
chez cette nation ; & je partis, fans m’expliquer 
à perfonne fur ce fujet. 

Parrivai enfin à Potu fort fatigué, &avecdes 
jarrets fi afoiblis par cette longue marche,qu'ils 
pouvoient à peine porter mon Corps. Ce 
fût le 10. du Mois de Néflier, que je rentrai 
dans cette Capitale.  Jeus d’abord l’honneur 
de préfenter mes éphémérides au Prince, qui 
en ordonna auflitôt l’impreflion; car il eft 
bon de rémarquer, que l’art del’Imprimerie, 
que les Européens & les Afiatiques fe vantent 
d'avoir inventé, eft connu des Potuans de- 
puis beaucoup plus de tems. Ceux-ci fûrent 
fi ftisfaits de la rélation de mon voyage, qu’ils 
ne pouvoient fe laffer dela lire. Je voyois cou- 
rit par les ruës des Arbrisfeaux portant des 
exemplaires de mon Journal, & criant de tou- 
tes leurs forces: Aéarion exalfe d’un Veyi- 
ge fait autour de tonte la terre par le Cou- 
veur de la Cour Scabba (Erourdr). 

Enflé de ce fuccès, je me crus en droit 
d'afpirer à quelque emploiimportant, me.flat- 
tant même, que lon préviendroit ma déman- 

de: 
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de; mais comme je vis, que je me trompois 
dans mon calcul, Je fis une nouvelle tentative 
auprès du Prince, lui infinuant, quelles étoient 
mes vües, & le priant de récompenfer mes pei- 
nes, que j'exagerai le plus qu’il me fût poflible, 
Le Prince, qui étoit la bonté mème, fütto- 
ché de mes priéres, & me promit de la mamté- 
re du monde la plus afable, qu’il auroït foin de 
moi? me tint à la vérité parole maistou- 
te la faveur, que je recüs, fe borna à une aug- 
mMentation degages, . Je m'étois attendu une 
autre récompenfe de mes peines, & Je ne pou- 
vois goûter la grace, que l’on croyoit de m’a- 
voir faite, Mais commeje n’ofois plus fati- 
guer le Prince de mes importunités, Je m’a- 
dreffai au Grand Chancélier, & lui découvris, 
ce qui metenoitaucœur, Il recüt mes plain- 
tes avec fa bonté accoûtumée, & me promit 
{a protedtion ; mais il m'avertit en même tems, 
de me défiter de mes prétentions abfurdes 
& m’exhorta àmieux connaître mes talens &- 
Ja foibleffe de ma eaboche, na Nature, 
ajoûta-t-il, a été pour toi une vraye Marûtre, 
à taréfufé les qualités de l’Ame, qui frayent 
ie chemin aux grands emplois. Fu ne dois 
#pas vifer, où tu ne faurois atteindre, Tmitete 
Naturel des autres, & défais-toi du tien, Pour 
obtenir ce, que tu démanctes, ii faudroit, que 
le Prince fût mal informé, ou qu'il eût ré- 


O 4 | Loi 
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#folu denfreindre les loix de l'Etat. Conten- 
yte-toi de la fituation, où le fort ta mis, & 
pyrénonce à des efpérances, auxquelles la 
snature a mis obftacle,,, Ilfinit en loüant les 


. peines, que Je m'étois données dans mon der- 


nier voyage: mais il ajoûta encore, que ce n’é- 
toit point-là un mérite, qui dût m'éléver aux 
honneurs, puisque par la mème raifon il. fau- 
droit faire des Sénateurs detous les Peintres, 
Sculpteurs & autres, parcequ'ils réüfhiroient 
bien dans leurs profeflions; ce qui ne fauroit 
fe faire, fans caufer un grand préjudice a l’Etat, 
& fans Pexpofer au mépris de fes voifins, vû 
que, s’il falloit récompenferle mérite, il falloit 
aufñli, que les récompenfes fuffent convenables 
aux diflérentes efpéces de mérite. 

Touché de ces raifons , je me tins pendant 
quelque tems en répos; mais bientôt je ré- 
vins à monpt émier désoût pour mon emploi, 
& il me fembloit trop dur de viéillir dans des 
fon@ions fi -bafles. Je répris \donc le defiein 
défespéré, que j’avois.eu ci-devant, de cher- 
cher quelque chofe dans les affaires politiques, 
qui eût béfoin de réformation, & dé me rendre 
utile à PEtat par quelque projèt, quimefüten 
même tems avantageux à moi-même. Ona 
vü, qu'avant mon dernier voÿage j'avois fé- 
rieufement penfé à cela : & quej'en avoiséte 
détourné par un Ami, Toutefois j'avois exa- 
mine 
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miné le fort & le foible de la République Potu- 
ane, & j’avois appris chez lesCoclékuans,qu’un 
Etat et en danger, lorsque les Femmes font 
admiles aux Charges publiques, parcèque ce 
Sexe impérieux & ambitieux cherche toû- 
jours à étendre fon autorité & fà puiflance, & 
peu-à-peu à s’arroger la Souveraineté. ‘Sur 
cela je réfolus de démander, que les Femmes 
fuflent expulfées de l’adminiftration des char- 
ges, & qu’elles en fuflencexcluës pour jamais, 
Je me flattois d'avoir bientôt force partifans, 
maflürant, qu'il ne me feroit pas difficile, de 
prouver les maux inféparables de l’autorité des 
femmes, le danger, où le Sexe mafculin feroit, 
fi on n’y mettoit ordre. Que s’ilarrivoit, que 
l'abolition entiére de la coûtume en queftion 
parût crop difficile, & trop délicate, j’érois 
réfolu, de démander au moins, que la puifian- 
ce féminine fût réfrénée, & renfermée dans des 
bornes plus étroites, Mon projèt avoit trois 
buts: 1,1)e rémédier à Pinconvenient, auquel 
PEtat étoit fujet ; 2. D’améliorer ma çondi- 
tion, enrendant un fervice fi fignalé; 3. De 
vanger le tort, que les Femmes m’avoient fait, 
& d’éfacer la tâche, qu'elles m’avoient tant de 
fois imprimée.  J’avouë franchementici, que 
mon interêt & ma vangeance furent le prin- 
cipal mobile de mon deflein: Mais je difii- 
mulois adroïtement ces vuës, de peur , que 
O 5 fous 
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ous le pere du Bien public je ne paruñe 
“ouloir cacher le mien, comme ces autres In- 
novateurs, dant les projèts annoncent toùû- 
Jours l'utilité publique, & paroiffent Pourtant 
l'avoir pour but, que l’interêt particulier 4 


ceux, qui les examinent de plus près. 


Cepèndant ; je drel 


fai mon projet 


, &je l’é- 


taïai id mellleures raifons, que je pûs trouver: 
après quoi J'eus l'honneur de le ee au 
Prince, Son Altefle m'avoit toûjours témoigné 


beauc ceue: d’afle@io 


nm +! 


Lio An 


ds {üt frappée à la vuë 
d'une ent reprite ft hardie & fi extrav 


ag arite 


qu'Elle prévoyoit bien, qu’elle feroit É CAU- 
e de ma perte, Eiletacha de m'en détourner, 
= - + - parpriéres Ÿ par ménaces, 
Mais moi, ne comptant pas moins fur l’uti- 
lire de mon projèt, que fur les fufrages du fexe 
mafculin, me flatant, quil n'abandonneroit pas 
la caufe commune, je ne fus point ému des 
ménâces , ni des priéres du Prince, &ilne 
püt ébranler maconftante réfolution. Enfuite 
de cela, je fus méné fur le marché, la corde 
au coùû, attendant le réfultat des délibérations 
du Sénat, Enfin, pour abréger, ma fenten- 
ce füt prononcée & envoyée au Prince pour 
être confirmée : cela fait, elle fût publiée à 
fon de trompe dans lestermes fuivans : 
#HAyaNt €) faminé mürement la Loi du Sieur 


sl Etourdi, prémicr Coureur de la Cour, con- 


Jtenant 
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ptenantun projet d’exclure leSexe féminin des 
ycharges de PEtat, nous avons jugé, qu’elle ne 
> pouvoi: être récuë fans un grand préjudice 
» pour la République, quieftcompoñée en par. 
ntie de Femmes, lesquelles ne fouflriront pas 
> patiemment cette exclufion, d’où il pourroit 
sfuivre divers troubles dans l'Etat, D'ailleurs 
nous eftimons, que ce feroit une injuftice, 
exclure des honneurs desArbres, qui en font 
>» dignes par leurs talens, puisque la Nature n’a- 
ssgiflant point aveugiément, ileft à croire, que 
ce n eit pas pour rien, qu’elle les a comblés de 
pics dons. Nous croyons, que dans la diftribui- 
tion des charges on doit plus avoir égard au 
merite, qu'aux noms, & que, puisque l'Etat 
manque fouvent de bons fujets mâles, il froit 
pridicule & extravagant, de déclarer par un 
#Décrèt du Sénat la moitié de la République 
pinhabile à exercer des charges & indigne d'y 
yPervenir, pour la feule raifon du {exe , qui 
n’eft qu'un hazard de Ia naiflance. Ceft 
Pourquoi, tout bien compté & rabatu, nous 
#condamnons le dit Sieur PEtourdi à la pu- 
whition accoûtumée, pour avoir propoié un 
yprojèt fi foû & fi téméraire.,, 

Le Prince étoit fort afigé de cette aflaire, 
Ce n’étoit point la coûtume, que le Souverain 
révoquat le Décrèt du Senat, lorsqu'une fois il 
Pavoit figne, confirmé, & livré, pour être 
_ publié 
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publié; mais celui-ci avoit inféré une claufe, 
portant, que, puisque J'étois étranger, né dans 
un monde nouveau & inconnu, où ? On Coïn- 
ptoit parmi les heureux talens la hativeté de 
l’'efprit, je ferois exemt de la peine de mort; 
mais qu'aufh, pour que les loix ne fuflent point 
infirmées par une impunite entiére, je ferois 
détenu en prifon jufqu’au commencement du 
Mois de Bouleau, au queltems je ferois envoyé 
en exil avec les autres Violateurs des Loix. Ce- 
la étantainfi conclu, je fus jetté dans un cachot. 
Plufieurs demes Amis tàchoient de me perfua- 
der, de protefter contre cette fentence, vû 
que parmimes Jugesil yavoit eu beaucoup de 
Dames, qui avoient jugé dans leur propre 
caufe. D’autres prétendoient, qu’il étoit plus 
für, de réconnoitre ma faute & d’en réjetter la 
éaufe fur Le Pais, où j’avois pris naïffance ; mais 
je rejettai conflamment ce dernier avis, pour 
. l'honneur des Hommes, .à la réputation des- 
quels un pareil aveu ne pouvoit que faire une 
grande brèche. | 

Pappris quelques jours après, que le Prince 
étoir réfolu, de me pardonner tout -à - fait, 
pourvû que J'implorafle fa miféricorde, & que 
je démandafle pardon de mafaute, quoique la 
grande Tréforiére Rabagne fit tout fon pofli- 


ble, pour détourner ce coup. Mais, à dire vrai, 


je n'étois point fàché de ma fentence ; car la 
mort 
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mort me fembloit moins dure, que l'emploi, 
que Jexerçois, & J'étois las d’etre parmices 
Atbres trop enflés de leur fagelle outree.. Je 
m'attendois à un meilleur fort dans le Firma 
ment, où lon m’avoit dit, que les Etrangers 
étoient tous bien reçus fans aucune diftinhon. 
Æ M OK X M Æ Æ Æ'X Æ K + 
CHAPIFKE X; 
VOYAGE AU FIRMAMENT. 


4, différé jufqu° à préfent de parler de cet 

exil fingülier au Firmament , parcequ'il 
ra femblé, que c’étoit à ce Chapitre qu'apar- 
tenoitce, que j'ai à en dire. 

Deux fois par an on voit arriver fur la Pla- 
néte des oifeaux d’une grandeur déméiurée, 
appellés Cüpac, c’eft-à-dire, Oifeaux dé pote, 
qui viennent à certains tems marqués ; & qui 
s’en rétournent enfuite.  Larégularité deces 
Oifeaux à venir, & à s’en aller, a beaucoup 
exercé les Phificiens foûterrains, Les uns 
croyent, qu’alléchés par certains infeêtes, ou 
par une quantité prodigieufe de mouches, qui 
tombent dans certaines faifons fur la Planéte, 
& dont ces oïfeaux font extrémementfriands, 
ils defcendent du Firmament, pour s’en répai- 
tre: ils difent, qu’une preuve évidente de cela 
c’eit, que, lorfqu'iln'y a plus de mouches, ces 
Qifeaux s’en retournent aufhrôt vers le Firma- 

ment, 
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ment, & ce Séntiment eft äffes conforme au 
inien, Que cela puifie arriver par une diré- 
€tion particuliére de la nature, on ema une 
preuve dans l’exemple de plufieurs autres Oi- 
feaux, qui paroiflent à des tems prefix dans 
d’autres Païs ; attirés fans doute par le même 
fujèr. D'autres croyent auffi, que les Oifeaux 
en queftion font dreffés comme des Gerfauts 
ou autres Oïleaux derapine, parles Habitans 
du Firmament, qui ies [chent dans la vuë de 
leur faire rapporter quelque proye, dont ils 
puiflent profiter, Cette Hypothéfe eft appuyée 
fur le foin, & fur l’adrefle, avec laquelle ces Oi- 
eaux ontcoûtume de pofer doucement, lors- 
qu’ils font de rétour ce, dont onlesa chargées, 
On ajoûte à cela d'autres cireonftances, qui 
marquent, ou qu’ils font dreffes & iaftruits ,ou 
qu'ils font doués de quelque efpéce de juge- 
ent: car lorsquele temsdeleur départ dela 
Planéte approche, ils fontfi doux & fi aprivOi 
fs, qu'ils foufirent,qu’on lesenférme dans des 
filèts, où ils reitent cachés & immobiles, vivant 
des infectes, qu’on a déjà ramaflés, & qu’on leur 
donne,pour ainfñ dire, avec 11 main,On les nour- 
rit ainfi, jusqu'à ce, qu’on ait préparé ce, qui ef 
néceflaire à ceux, qu’onenvoitenexil, Voici, 
queleft l’apareil de ce départ, Onatrache aves 
des cordes une cage ou un cofre capable de 
contenir unHomme, ouun Arbre, au filet, où 
{ l’Oi- 
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l'Oïfeaueftenfermé, &onaccommode ce filet 
de façon, que l’Animala les aîles libres, Cela 
fait, on cefle de lui fournir des infectes, & alors 
l’Oifeau comprenant, qu'il eft tems de partir, 
prend {on effort, &traverfe les airs, T'elleetoit 
la voiture, qui me dévoit porter moi & les au- 
tres Exilés dans unautre monde. Ceux, qui 
dévoient m'accompagner dans ce Voyage, 
étoient deux Potuans, condamnés pour difié- 
rens crimes, L'un étoit Métaphificien: ilavoit 
difputé fur l'Eflence de Dieu,& fur la nature des 
Efprits. Son audace avoit d’abord été punie 
par la Saignée; mais ayant perfifté À vouloir dif 
puter, on l’avoit condamné, à être exilé au Fit. 
mament, L'autre étoit un Fa anatique, Qui, ayant 
conçû des doutes fur Ja Réli igion, à fur les 
droits de Pautorité civile, avoit paru vouloir 
bouleverfer l'Etat. Il avoit réfuté d’obéir aux 
Loix de la République , jous préte 'xte, que cet- 
te obéïflance étoit conträire aux mouvemens 
de fa confcience, Ses Amis avoienttâché de 
fléchir fon opiniätr eté par les raifons les plus 
éficaces; lui répréfentant, combien les mouve- 
mens de la confcience & lesinfpirations ima 
ginaires étoient fujètes aux illufions : Souvent, 
lui difoient-ils,on confond le zéle, la confcien. 
ce, & les infpirations, avec la mélancolie & les 
vapeurs d’un cerveau égaré ; ils agoûtoient, que 
rien n° étoit plus ridicule, que d’e en appeller au 
témMOi- 
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témoignage de fa propre confcience, ni de 
plus injufte, que de prétendre; que les mour-. 
vemens de nôtre Ame fuflent uñe régle de foi 
pou les autres, qüi peuvent fe fervir des mèê- 
mes argumenñs contre nous; &-Oppelér con- 
fcience à cônfcience.Enfin,ils lui farloierit voir, 
que ; quiconque s’attächoit obftinémént à ce 
Principe, couvrant {on opintitreté du vôile de 
fà confcience,ne dévoit point jouir du‘droit de 
Citoyen, vû que c’eft le dévoir d'un bon Cito- 
yen, d'obéir aveuglément aux Loix dePEtat; 
& que de ne vouloir pas, ou de diré, qu’on ne 
peut pas rendre une telle obéiffance, C’étoit 
donner dans la folie des Fanatiques, qui veu- 
lent, qu'il n’yait poirit d'autre rêgle dans l'Etat, 
que le diétimen delaconfcience, Mais com- 
ine les ratfons,nt les preuves ne font'aucun effet 
fur l’elprit dés Fanatiques,celui-ci ne voulût 
point démordre de ces fentimens ; c’eft pour- 
quoi il fut conidainné à l'exil, Aiïnfi la troupe 
des Exilés fut cette fois-là detroiïs, d’un lñno- 
vateur, d'un Métaphificien, & d'un Fanatique. 
Vers le commencement du mois de Bouleau 
on nous tira dès prifons, & on nous conduifit 
en des lieux féparés. Je ne faurois dire;ee qui 
arriva à mes Collégues; J’étoistrop oceupé de 
ines propres aflaires, pour prendre garde à cel- 
les des autres. Ce que je fai de für, c’eff, 
qu'ayant été conduit au lieuaccoûtumé , Je fus 
enfer- 
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enfermé dans le cofre avec les vivres néceffai- 
res pour un voyage de quelques jours. Peu 
de tems après les oifeaux, voyant , qu’on ne 
leur donnoit plus à manger, pour les avertir 
en quelque forte, qu'ils dévoient partir, pri- 
rent leur vol, fendant les airs avec une rapi- 
dité merveilleufe, Les Habitans de la Région 
| foûcerraine croyent communément, que l’ef- 
| pace entre la Planéte de Nazar & le Firmament 
eft de cent milles: le né faurois dire; fi cette fup- 
putation eft jufte, où non; mais feulement, 
qu’il me fembla, que cette efpêce de naviga- 
tion aërienne avoit duré vingt-quatre heures, 
Un long filence avoit régné pendant ce voy1- 
ge; mais enfin un bruit confus commença à 
frapper mes oreilles, & me fit juger, que j’ap+ 
prochois de quelque terte habitée, Je com- 
pris un moment après, que les Oifeaux étoient 
dreflés & exercés avec foin; car ils poférent 
leurs cofres avec tant d’adrefle & d’habileté, 
que rien ne fouflrit le moindre dommage, 
Alors je me vis environné d’une multitude ex- 
traordinaire de finges, dont la vuë ne m’éfraya 
pas peu , me fouvenant de ce, que j'avois fouf- 
fert de la part de ces Animaux fur la Planète de 
Nazar, Mais ma frayeur rédoubla, lorsque 
J'entendis ces finges difcourir entre eux, &que 
je les vis fe proméner vétus d’habits de diffé 
rentes Couleurs, Je compris cependant,.que ce 
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dévoient être les Habitans de la:terre, où je: 
venois d'aborder; & comme.j'étois accoûtu-: 
iné à voir des monflres, Je commençai à ré- 
prendre courage, furtoutlorsqueje visces fin- 
ges s'approcher de moi d’un air d’afabilité, me 
tirant douceinent de ma cage, .& me récevant 
avec humanité comme un nouvel hôte. Ils ve- 
noient tour à tour auprès de moi, m'adreflant: 
ces mots: Pul Affer. Comme ils répetoient 
fouvent cette bien-venuë , je la répetai auffi, & 
cela excita de grands éclats de rire parmi eux, : 
marquant par leurs geftes, qu’ils fe plaifoientà 
m’entendre proférer ces paroles. Cela mefit 
juger, que ce Peuple étoit léger, babillard, & 
amateur de nouveautes. Vous auriez dit d’un 
. tambour à les entendre parler. : Leurstparoles 
partoient tout d’une haleine, avec une volubi- 
lité femblable à un torrent. En un mot, ilsétoi-- 
ent dans lhabillement,lesmœurs, le langage & 
la figure du Corps diainétralement oppofés aux 
Potuans, 

D'abord ils parurent étonnés à l’afpeétde ma 
figure, & cela parcequ'ils eme voyoientpoint 
de queuë: Car comme detouteslesBrutes 1ln°y 
en à point, qui ayent plus la forme du Corps. 
humain, que les Singes, fijavois eu une queuë, 
ils m’auroient pris pour un Animal deleur 
eipéce, d'autant plus, que tous ceux, quiavoï- 
ent été apportés chez eux de la Plançté de Na : 
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zar, leur avoit parü d'une figute fort différente, 
Dans le tems de mon arrivéé la mer étoitextre- 

mement enflée à caufe du voifinage de la Pla- 

nète de Nazat ; car de même que fur nôtre glo- 

bé le mouvement de l'Océan s'accorde avec 

le cours de ia Lune, ainfila Mer de ce Firma- 

ment croit & decroît felon le cours ou le dé- 

cours dela Planéte deNazar. 

Je fus d’abord conduit dans une grande mai 
fon toute brillante de pierreries, de Miroirs, 
de märbre, de vafes prétieux & de tapifleries. 
Il y avoit des fentinelles à la porte, ce qui me 
fit comprendre, que ce logis n’étoit pas celui 
dun Singe du commun. En eflet j'appris bien- 
tôt, que c’etoit l'Hôtel du Conful, Celui-ci, 
curieux de pouvoir s’entretenir avec moi, fit 
venir des Maîtres de lingue,pour mapprendre 
celle du Païs. Au bout de trois mois j’en füs 
affés , pour pouvoir foûtenir une converfation, 
& je croyois d’avoir mérité l’admiration pus 
blique par la promtitude de mon génie, &la 
force de ma mémoire: mais je me trompois, 
& j'avois paru d’un efprit fi tardif & fi hébété 
à mes Maitres, qu'ils avoiont penfé plufieurs 
fois perdre patience, & abandonner le Difci- 
ple, C’eft pour cela, que, comme j’avois été. 
furnommé Scabba, ou l’Etourdi, chez les Po.‘ 
tuans, à caufe de la hâtiveté dé mon efprit, ces 
Singes-ci, à caufe de ma flupidité & de malen- 
Pr2 te 
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teconception, me nommérent par fobriquet 
Hakidoran, c’eit- à- dire, le Nigaud : carileft 
bon de rémarquer, qu’ilsn'eftiment que ceux, 
qui concoivent d’abord les chofes, qui {e re- 
pandent en verbiages, & qui parlent avec ra- 
pidité. Dans le tems,que j’apprenois la Langue 
de ces Singes, mon Hôte me ména plufieurs 
fois par la Ville, qui me parût abonder en tou- 
te forte de luxe & de magnificence ; ‘car nous 
étions fouvent obligés de nous faire place par 
la force , autravers des Chaifes, des Caroffes, 
des Valets & d’une foule de Peuple, qui rem- 
plifoit les ruës ; mais tout cela n'étoit pourtant 
rien , fionle compare avec le luxe, quirègne 
dans la Capitale, ou l'on voitenracourcitout 
ce, que la vanité des Hommes peut inventer. 

Dès-que j’eus appris la Langue,monHÔôte me 
ména à cette ville, dans le deflein, de medon- 
ner en préfent à un Sénateur, dont il efpéroit 
de captiver les bonnes graces par un donfiex- 
traordinaire, Le deflein étoit d’un Singe, qui 
entend fes interèts ; car il faut fayoir, que le 
gouvernement du Païs eft ariftocratique, en 
forte que l’autorité fouveraine réfide dans leSé- 
nat, dont les Membres font tous Patriciens de- 
puis le prémier jufqu’au dernier, & tout ce, qui 
eft de famille plébeienne, ne peut prétendre 
qu’a la charge de Capitaine, ou de Juge de 
quelque ville médiocre,  Quelques-uns par- 
vien- 
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viennent pourtant au Confulat ; mais 1l faut 
| qu'ils ayent quelque mérite éclatant, comme 
| mon Hôte, qui n'étoit parvenu que par cette 
|voye: carilavoit un génie fifecond, que dans 
| Pefpace d’un Mois il avoit forgé vingt -huit 
Projèts ; : & quoiqu’ils ne s’accordaflent pas 
avec utilité publique, ils étoient pourtant des 
preuves de la fécondité de fon efprit, propres 
à Le rendrerécommandables car dans tout le 
monde foûterrain iln’yapoint de païs, où les 
Innovateurs foient plus eftimés, que dans cette 
République. La Ville Capitale s’appelle Mar- 
tinie; elle donne fon nomàtout le Païs, & eft 
fameufe par l'avantage defà Situation, park 
beauté des Ouvrages, qu’on y fabrique, par fon 
commerce, fanavigation, & les Vaifleaux de 
guerre, quonyéquipe. Jene la crois pas in- 
férieure à Paris,quant au nombre de Maifons & 
d'Habitans, Les rües y fourmilloient de tant 
de monde, quand j'y arrivai, que nous étions 
obligés de frapper à droite & à gauche, pour 
pouvoir pañler, & nous rendre au quartier, Où 
le Syndic du grand Sénat étoit logé: car c’etoit 
lui, à quile Conful avoit refolu me donner. 
Quand nous fumes proche de l'Hôtel deMr. 
le Syndic, mon Hôte s’arrêta pour s'atifer, ne 
jugeant pas à propos,de paroître devant fon fu- 
périeur fans être un peu pare. Là-deflus je vis 
accourir par troupes certains Domeftiques,ap- 
P# pellés 
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pellés vulgairement Maskattes, ou Atifeurs, 
dont on {e fert, avant que d’entrer.chez les 
Sénateurs, Ces Gens-la {e tiennentaux envt- 
rons des Palais des Magiftrats, & dèsqu'ilsvo- 
yent quelqu'un, qui veutentrer;ils volent à lui, 


vergètent fes habits, en ôtentles tâches &ré- 


dreflent jufq’aux moindres plis, qu'il peut y 
avoir. L'un deux s’empara d’abord de l'épée du 

Conful , lafrotta, & la rendit luifante; l’autre 
Ji attacha des rubans de diverfes couleurs à la 
queuë : çar ces Singes n’ont rien de plus à 


cœur , quela parure de leurs queuës.. J’aivû 


des Sénateurs, & furtout des Femmes de Séna- 
teurs,qui à certains jours de fêtes paroient leurs 
queuës, & y mettoient des Ornemens pour 
plus de mille écus de nôtremonnoye. Mais 
pour révenir au Conful, un troifiéme Atifeur 
vint avec un inftrument géométrique,pour exa- 
miner les dimenfions de Habit, & pour voir, 
s'il étoit fait felon les régles de proportion & 
de fymmétrie. Un quatriéme vintavec une 
bouteille de fard, dontil lui barboüilla le vifa- 
ge. Un cinquiéme examinoit fes piéds, dont 
1] rognoit les ongles avec une dextérité admi- 

rable. Un fixiéme apporta de l’eau de fenteur, 
dont il lui donnaà laver. Enfin, pour couper 
court, l’un prit unlinge, pour le féchet ; l’au- 
tre un peigne, pour le peigner, &un miroir, 
pour le faire mirer; le tout fe fit avec autant 
; de 
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de foin & d’exaétitude, que nos Géométres 
ont coûtume d’en äpporter en méfurant, & en 
enluminant leurs cartes géographiques. Quels 
vattirails, me difois - je alors tout bas, ne fau- 
pdra-t-il pas aux Dames, pour fe parer, s’il 
rehfaut tant aux Meflieurs!,, Eten efet les 
Femmes de Martinie donnent dans un excès; 
qui n'eft pas croyable, & elles cachent leur 
laideur fous une fi grande quantité de fard,qu’àx 
force de vouloir brille , elles fe rendent dé- 
goûrantes, La fuëur ne fe mêle pas plütôr avec 
ce fard, que ces Dames fentent le relant : à peu 
près comme plufieurs fauces mêlees enfemble 
par un Cuifinier, onne fait pas bien, ce qw'el- 
les fentent, mais on fait, qu'elles ne fentent 
pas bon. 

Cependant mon hôte netteré, peint & pon-" 
ct, comme je viens de le dire, entra dans PHÔ- 
tel de Mr. le Syndie, fuivifeulement dé trois 
valets de pied. Arrivé dans la Cour, il quitta’ 
fes fouliers, de peur de fallir le pavé, qui étoit de 
marbre, : On le Haïiffa une heure dans le vefti-- 
bule, en attendant qu’on allàt avertir Mr. le 
Syndic de fon arrivée, & il ne füt introduit 
qu'après avoir fait les préfens, par lesquels on 
achéte dans ce Païs-R ha faveur des gardes. Le 
Syndicétoit aflis fur une fiége doré, Dès-qu’il 
nous vit, il fit de grands éclats de rire, & nous 
adreffa mille queflions triviales & puériles, 
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Le Conful répondoit à toutes; 

Er moi, lon me voyoir fuér ag efès goûtes. 
À dau thon 

Nôtre Syndic rioit, € vérrohffan fans nez, 

Pouffoit des éclars fore en és. 
Je croyois, qu’on avoit voulu joüer une farce, 
en élévant ce Perfonnage à la Magiftrature, & 
je ne pouvois pas comprendre,comment laRé- 
publique avoit pù donner la charge de Syndic, 
qui eft la féconde du Sénat, à un pareil Baladin... 


_Jenelaïiflai pas pañlerlong-tems, fans en dire 


mon fentiment à mon Hôte; mais celui-ci 
m'affüra, que Mr.leSyndic étoitun Homme de 
mérite, qui avoit beaucoup d’aquis, & il m°en 
donnoit pour preuve les différens emplois,qu’il 
avoit exercés dans le même tems,lorsqu’il étoit 
encore tout Jeune;ajoûtant,qu il avaitune con- 
ception fi aifée & fi vive, qu'iltraitoitles plus 

grandes affaires parmi les pots & les verres; & 
que méme à fes répas il fargeoit un Edit toutes 
les fois, qu’on deffervoit,&en dreffoit la minu- 
te,avant que le Maitre d'Hôtel eûtchangé les 
fervices. Je lui démandai à-deflus,fi des ordon- 
nances concuës en fi peu de tems étoient de 
longue durée ; & il me répondit, qu'elles du- 
roient jusqu’ à ce qu’il plût auSénat,de les abo- 
Br. Cependant Monfeigneur le Syndics’entre- 
tint une demi-heure avec moi, difcourant avec 
cette loquacité, LE on rémarque en Europe 
chez 
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chez les Fratres. Après quoi il fe tourna vers 
mon Hôté, & lui dit, queje pourrois ètre reçu 
parmi fes Domeftiques , quoiqu'il comprit 
bien ‘à mon génie tardif, 
Que j'érois né dans le Païs des Sots, 

& que par conféquent je fufle à peine bon à 
quelque chofe. T'atausfi rémarqué, réparti 
mon Hôte, use efpéce d'engourd ffement d’e- 
fpriten luis mais lorsqu'on lui la’[e le tems 
de réfléchir, il porte un jugement affés folide 
für les fujets, qu'on lui propofe.,, Tout cela ne 
fert de rien ici, pourfuivit leSyndic:la quanti- 
pte d’affaires n’y foufire point de délai.,, Ayant 
dit cela, il voluit connoître, fi j’étois bien fort & 
bien robufte, &m’ordonna de léver deterreun 
fardeau, qu’il fit apporter, Commeil vit,que 
je m’en aquittois fans peine; ,,La Nature, me 
pdit-il, Pa refufé les qualités de Pefprit, & t'a 
spourvû de celles du corps, Enachevant ces 
mots, ilme fitpañler dans un autre apartement, 
où Jetrouvai quantité d'Officiers & deDomef- 
tiques,qui mereçürent avec beaucoup de civi- 
lité, mais quime rompirent la tête par leurs ja- 
feries & par leurs gefticulations, Ils me fi- 
rent mille queftions fur nôtre Monde; & 
comme jeleur difois tout ce, que je pouvois 
men rappeller, & qu'ils ne paroïfloient pas 
encore fatisfaits,j'etois obligé de mêler le fabu- 
leux avec le vrai; encore n’étoient-ils pas las 
P 5 de 










































de me queftionnér.. Enfin mon Hôte'fortit 
d'auprès du Syndic, & m’annonça, que fon Ex- 
cellence mefaitait l'honneur de me rétenir à fa 
Cour, Le difcours du Syndic m’avoit fait ju- 
ger déjà, que l'emploi, qu’il me deftinoit, n’é- 
toit pas des plus brillans : je m'imaginois,qu’il 
mavoit placé parmi fes gardes ou parmi les of. 
ficiers de fa bouche. Pour m'en éclaircir, je 
in’en informai du Conful, qui me répondit,que 
fon Excellence avoit eu la bonté de me nom- 
mer fon. prémier Porteur-de. Chaïte, avec 
vingt-cinq Sralates de gage. La Stalate de 
Martinie révient à deux écus denôtre mon- 
ñoye, Le Conful ajoûta, que fon Excellence 
avoit promis, de ne memployer, qu’à la porter 
Elle & Madame fon illuftre Epoufe, 

Je fus frappé de cette réponfe; comme d'un. 
coup de foudre: Je repréfentai, combien il 
étoit indigne d’un Homme de famille d’être 
mployé à des fonéions fi bafles ; maïs je fus 
bientôtinterrompu par les Offciers&-les Do- 
meftiques, qui venoient par troupes m'aflom- 
mer de leurs impertinentes félicitations. Enfin 
je fus conduit dans une chambre, où Pon 
m’avoit fervi un fouper, auquelje ne fispas 
grand mal; car dès-quej’eusunpeumangé,je. 
ie couchai dans lelit, qu’on m’avoit préparé, 

J'avois l'elprit fi agité, qu'il m étoitimpof- 
hible de fermer l'oeil, L'accueil, queces Sin- 
ges; 
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ges m’avoient. fait, me révenoit toüjours dans 
la tête, & certainement ilfalloit avoir une pa- 
tience Spartaine, pour digérer Paflront, qu'on, 
m'avoit fait, Je déplorois le fort, où j’étois 
reduit dans ce païs, & je le trouvois plus dur, 
que celui, que j'avois eu fur la Planète de Na- 
zar.  wElélas, me difois-je, que déviendroit 
ici le grand Chancélier de Poru, ce Perlonna- 
ge fi rare, à qui il faut un mois entier pour 
»drefler un Edit? Quel feroit le fort de la Pre- 
fidente Palmka dans ce Païs, où les Sénateurs 
font des Ordonnances parmiles pots & les 
verres? Certainement ils feroient l’un & l’au- 
tre dans une très-petite confilération.,, De- 
À je conedurois, queJ'avois quitté le Païs des 
Sages, pour venir dans celui des Foûs, Fatigué 
de toutes cesidées, je m’endormis enfin, Je 
ne faurois dire au jufte, combien detems mon 
fomeil dura; çar dans la Martinie il n’y a point 
de différence entre le jour & la nuit. On n’y 
voit jamais d’obfcurité, fi ce n’eft à certains 
tems regles, lorsque par Pintérpofition de 4 
Planéte deNazar le {oleil foûterrain eftéclipfé. 
Cette Eclipfe ef furtout rémarquable, lorsque 
la Planète, laquellenäge aftés près du Firma- 
ment, oflusque totalement le Soleil par fon 
Ombre, Mais comme cela n'arrive qu’après 
de longs intervalles de tems, & que le Soleil à 
cela près donne toûjours perpendiculairement 
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fur ce païs, on n’y diftingue ninuits, ni fäïfons, 
De-R vient, que les Habitans ont pratiqué des 
Bois, des Allées, & des Caves, POUR & garantir 
des ardeurs du Soleil, > 5.172 2 

A peine je m'étois réveillé, que je vis en- 
trér dans ma chambre un Sapajou, qui fe difoit 
mon camarade, & qui avoit ordre; de m atta- 
cher avec de la ficelle unequeuépoftiche au 
derriére, pour me rendre femblableaux autres 
Singes duPaïs. Ce Sapajou m’avertiten même 
tems, de me tenir prêt pour poiter Mr. le 
Syndic à l’Académie, où il dévoit fe rendre 
dans une heure, ayant été invité avec les autres 
Sénateurs, à venir afliteraun Programme pu- 
blic, qui dévoit fe faire à l'occañon d’une pro- 
motion au Doétorat, versles quatorze heures 
après midi; çar il eft bon de rémarquer, que, 
quoiqu’on ,ne puifle diftinguer: les. jours des 
nuits à caufe de la clartè continuëlle du Soleil; 
on diftingue çependant les temspar heures,de- 
mi-heures, & quarts d’heures, & cela par les 
moyens des Clepfydres, au Horloges, de forte 
que les jours de la Martinie font divifés en 
vinot-deux heures. Si cependant les Horloges 
d'une Ville venoient malheureufement äêtre 
dérangées, il faudroiït avoir récours à celles 
d’un autre endroit, pour les régler, parceque 
le Soleillançant toujours fes raïons verticale- 


ment fur cette région, il ne peut y avoit 
d'om- 
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d'ombre, ni par conféquent de montre folaire; 
& quelqué part, que l’on fafle un trou, pour 
profond qu’il'foit, s’il n’eft couvert, le foleil y 
donne de tous côtés. Quant à l’année, elle eft 
réglée fur le cours de la Planéte de Nazar, qui 
fait fon Période autour du Soleil unefois plus 
vite, que le Firmamentfoûterrain, A quator- 
ze heures je commençai à entrer en exercice 
de ma charge, & nouveau Porteur, j’endoflai la 
bricole, &la paffant dans les battans de la chaï- 
{e dorée, j'eus l’honneurde porter fon Excel- 
lenceàl’Académie, Arrivés dans l’Auditoire, 
nous vimes deux files de Docteurs, & de Mai- 
tres és arts aflis felon leur rang, Dès que ces 
Meffieurs apperçurent le Syndic, ils fe lévérent 
tous, & luitournérent le dos, le faluant chacun 
de la queuë; car c’eft-là leur maniére de faire 
la révérence, & ç’eft pour cela,que Mrs. lesSin- 
ges prennent tant de peine à orner leur queuë, 
Pour moi, j’avouë, que je trouvai cette coûtu- 
me fortridicules car chez nous c’eftune mar- 
que d’indiférence, ou de mépris, que de tour- 
ner le dos à quelqu'un ; & voilà comme chaque 
pais a fa guife. 

Celui, qui dévoit étre grandué, paroïfloit 
dans une chaire placée à l'extrémité de l'Audi- 
toire. L'Aéte de la promotion futmrécédé 
d’une Théfe,dontle Sujet éroit tel: A4f/erta- 
tion Phifique d'inanguration, dans laquelle 
lon 
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l'on examine £ l'on d'feute avec foin ce Pro- 
bléme très-impertant, favoir, file fon;que ven- 
dent lestnouches & quelques autres infetles, 
vient de le bouche, ou du derriére, Le Préfi- 
dent des Théfes entreprit de défendre le pre- 
mier de ces deux fentimens, * Il füt attaqué 
avec vigueur par les oppofans, & fe défen- 
ditenlion; mais enfin la difpute s’échaufa fi 
fort, qu’elle étoit fur le point de dégénérer en 
combat fanglant; &aflürément on enfütvenu 
aux mains, file Sénat n’avoit arrêté cette fou- 
gue impétueufe par fon autorité. Pendant là 
difpute il y avoit des jouëurs d’inftrumens, qui 
par leurs concerts animent lesErgoteurs,quand 
ils laiflent languir le difcours,& qui les adoucif- 
fent, lorsqu'ils s’échaufent trop : mais C’eft dans 
ce dernier point,qu'ils réüfliffent le moins : car 
il eft bien difiicile d’obligerles Efprits, à tenir 
un jufte milieu, quand on difpute fur les chofes 
Jes plusimportantes du monde on en à tous 
les jours des Exemples fur nôtr globes où l’on 
voit d’étranges agitations, quand il s’agit de’ 
GRISES GuétHène creufe &-fuiceptible de dé 
mêlés.. Cependant cette querelle, ss fem. 
bloit.ne devoir fe terminer: que parle fang & 
le carnage, finit par des Eloges & des félicita.- 
tions comme dans nos Uuiverfités, où felon la 
coùtume générale Ie Préfident defcend de’ 
chairetoüjours viétorieu & wiomphänt. Ces 
The- 





Théfes, qui avoient penfé dévenir tragiques, 
furentiuivies d'une Farce, qui fut jouée ainfi: 
Celui, qui dévoit être promû, .s’aflit au milieu 
de Pauditoire, auflitôctrois Bédezux delUni: 
verfté s’avancérent gravement & À pas com- 
ptés, & lui jetterentun muid d’eau fur la tête, 
après quoi ils le parfumérent d’encens, & lui 
firent avaler un vomitif, . Cela fait, ils {e ré= 
tirérent, eninclinant trois fois latète, &endé- 
clarant à haute voix,qu'il étoir duëment & légie 
timement créé Dofteur,  Etonné à la vuë de 
ces cérémonies merveillenfes & inconmiës, je 
démandai à unSapajou Homme de Lettres,qui 
fe trouvoit près de moi, ce que tout cela figni- 
fioit, . Celui-ci,déplorantmon ignorance, me 
dit, que l’encens & le vomitif marquoient, que 
le Candidat dévoitfe défaire de fes anciens vi- 
ces, révétir de nouvelles mœurs, & fe diftinguer’ 
par-R du Vulgaire.  Certéexplication me fit 
révenir de mon étonriement, & raffafié d’admi: 
ration, je nefis-plus de queftion,de peur de paf 
{er pour un Homme, qui n’avoit vécu qu'avec 
des Bètes. | | 

Enfin le nouveauDo@teur,envélopé dansune 
robe verte &:ceint d’une écharpe, füt récon- 
duit à fon Logis par toutle Parnaffe Martinien, 
aux fanfares des timbales, des flûtes & des 
trompêtes. Comme: il étoit de famille plé< 
beienne au roturiére, il ne fe point porté en 
Chai- 
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chaife, mais traîné fur une brouëtte, qui étoit 
précédée de Coureursenhabit de cérémonie. 
Tout celafüt terminé, felon la loüable coûtu- 
me, par un feftin fuperbe, où tous les Conviés 
fe griférent de façgonà nepouvoir fe foûrenir, 
de forte qu'il fallut les porter jufques dans 
leurs lits, dont ils ne fe rélévérent que parle 
moyen des rémédes, qu’ils prirent, pour fe 
rétablir, Cette promotion füttrès-folennel- 
le, comme il eft facile d’en juger par ces 
derniers traits, & je puis dire, que jJen'en ai 
jamais vû, où l’on ait mieux bû, & qui aitété 
par conféquent plusacadémiques Jenecrois 
pas non plus, que fur nôtre globe il ÿ ait de Do- 
&eur plus légitiment gradué, que celui, dont 
il s’agit, 

Les Procès fe jugent dans ce païs-R avec une 
vitefle étonnante, & je ne puis qu’admirer la 
facilité de cette nation à concevoir &à déci- 
der les chofes fur. le champ & fans aucune 
réflexion, Souvent avant-que les Avocats 
ayent fini leurs Plaidoyés, les juges fe lévent 
& prononcent la Sentence avec autant de 
vitefle, que d'élégance, J'ai fouventété voir 
les Tribunaux dans le tems de l’audience, 
pour favoir, de quelle maniére on procédoit 
aux jugemens.. D'abord je trouvai, que les 
Sentences étaient fondées fur la juftice & fur 
l'équité; mais lorsque je vins à les examiner 
| de 
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de près, elles me parurent folles, iniques, & 
contradiétoires; en forte qu’il me fembloit; plus 
raifonnable de rémettre un différend à la déci- 
fion Œun coup de dez, qu’à celle des Juges de 
cepaïs-à. Je ne fauroisrien dire des Loix, à 
cauie des changemens perpétuëls, qu’on y 
fait, & qui égale celui des habits, dont les 
modes changent d'un an à Pautre, De: vi- 
ent, qu ’on punit aujourd’hui des actions, qui 
n'étoient point criminelles, lorfqu’elles furent 
commiles, mais qui le font dévenuës dans la 
fuite par l'établiflement d’une nouvelle Loi, 
C’eft ce qui fait aufli, que les Coupables ap- 
pellent d'un Tribunal fubalterne à un Tribu- 
nal Supérieur, efpérant de pouvoir fe tirer 
.d’e affaire par ces délais, ce qui ne manque pas 
d'arriver, pour peu que léprocès lure ; caril 
furvient une nouvelle Loi, contraire à a pré 
cédente, qui juftifie l’aétion, pour laquelle 
on eft en litige: 1’ incosfiañce & la légére+ 
té dé ce Peuple: font inconcevables, Les 
Loix &-les coûtumes les plus utiles ceflene 
d'être de leur goût, dès qu’elles cefflent d’être 
nouvelles. -Les Avocats font fort eftimés 
dans ce-pais-là pour leur fubilité, Il y en 
a, qui faveñt fi-bien faire tourner là rouë, 
(pour me fervi de leurs-exprefliôns) qu'ils af- 
fectent dene vouloir fe charger qué de caufes 
douteufes ou mème injuites, afiñ de pouvoir 
montrer 
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montrer leur adrefle dans ia difpute, &'avec 
quel art ils favent changer le noir en blanc. 
Souvent les Juges favoriient ces Avocats, lors- 
qu'ils ont montré beaucoup de fubtilité, pour- 
vû feulement que la caufe ait été un peu déba- 
tuë, Nous avons bien rémarqué, difent ces 
y juges, ER de cette caufe; mais ila fal- 
lu donner quel que chofe à l’adrefle, avec Ig- 
squellé elle a été défenduë,,, 

LesDoëteurs de cePaïs-là enfeignent leDro- 
it pour différent prix, felon la nature des pro- 
cès. Par exemple, ceux, qui inftuifent dans la 
maniére de défendre une caufe mauvaife & in- 
jufte, ou comme on dit communement, dans 
Part d’éblouïr par de belles paroles, exigent 
vingt Stercolates ; mais ceux, qui enfeignent 
à défendre les bonnes caufes, n’en tirent que 
dix, Les formes du droit font en fi grand 
nombre, qu'il n’eft pas poflible d’en voir le 
fonds, envélopées comme elles le font dans 
ce cahos de Loix entaflées les unes fur les 
autres: car les Martiniens ayant le génie haut 
& vif, ne peuvent foufrir ce, qui eft fimple 
& dépoüillé d embaras’ ils ne font cas que 
de cé, qui eîft fubtil, embrotillé, confus & 
obfcur. Ils portent ce goût jusques dans les 
matiéres de Réligion, Celle, qu ils profef- 
fent, ne conffte point dans la pratique, mais 
dans de vaines fpéculations,  Ainfi il ya 

| dans 
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dans leur Théologie deux cens trente opini- 
ons difitrentes, touchant la figure, fous la- 
quelle il faut concevoir la Divinités trois 
cens quatre vingt feize fur la nature & la 
qualité des Ames.  S’ils fréquentent les Eco- 
les de Théologie, ce n’eft pas pour y ap- 
prendre à bien‘vivre, & à bien mourir; mais 
pour s'inftruire dans l'art & la fubtilité, avec 
laquelle les Orateurs facrés s'expriment: car 


plus il y a d'obfcurité dans leurs difcours, 


plus ils font applaudis, tantil eft vrai, que ce 
Peuple ne trouve beau que ce, qu'il ne com:- 
prend pas. Les Prédicateurs s’attachent 
plus aüx paroles, qu’aux chofes, & s’appli- 
quent davantage au choix des mots, au tour 
des phrafes, & des périodes, qu’à la force du 
raifonnement; ne fe fouciant pas de perfua.. 
der leurs Auditeurs, mais de flatter leurs ore- 
iles, & de les amufer par l’arangement étudié 
de leurs difcours, Tout cela m’empêcha 
de parler de la Réligion Chrétiénne, qui elt 
dépoüillée de tout fard & de toute pompe, 
& dont la fimplicité ne prouve pas peu lave- 
rité, 

J'ai déjà dir, qu'il n’y avoit point de Païs 
au monde, où les Innovateurs fuflenr phs - 
cftimés; que chèz les Martiniens, qui en cf- 
fet font plus où moins cas d’un projet, felon 
qu'il eft plus où moins abfurde, © Un jonr 

Q z j'expli- 
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yexpliquois à un certain-Sapaiou:la nature de 
la terre, lui prouvant, qu’elle étoit habitée 
{ous fa fuperficie. Sur cela mon Hommefe 
mit en tête de faire creufer, pour s'ouvrir un 
pañfage chez les Nations, qui étoient foûter- 
raines à l'égard des Martiriens, Son.projèt 
fut reçû avec de grands applaudiffemens, & 
Jon établit auflitôt une Compagnie d4 Com- 
merce Soñterrain, dont les Aions furent 
bientôt remplies, les Martiniens accouranten 
foule, pour porter leur argent à la Banque. 
Mais tout le projèt s’en alla en fumée:, & ne 
fervit qu’à troubler l'Etat & à ruïner les Par- 
ticuliers, On ne fit pourtant aucun. mal à 
YInnovateur’ au contraire on le loïüa d’avo- 
ir eu une idée fi rélevée & fi hardie, en forte 
que les. Martiniens difoient hautement, que, 
fi leur entrêprife n’avoit pas réüfll, ilsavoient 
du moins 
=... La gloire de l'avoir tentée, ..; 

Cependant cette aflaire m'ayant parfaitement 
inftruit du caratére de cette Nation, Je for- 
mai aufh le-deflein de. méritet fon eftime, & 
d'améliorer l’état de ma fortune par quelque 
invention finguliére. : :Je m’appliquai à ré- 
chercher ce, qu'il y avoit de défedtueux dans 
Etat, &.je crus y avoit réüfll  En.eflete 
m'apperçus, que le Païs abondoïiten-Artifans 
inventifs & fubtils, mais qu'il manquoit d’ou- 
vrages 
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vrages-utiles, Sur cela jé propolai de faire 
une Loi pour létablifiement de quelques 
Ouvrages, qui puflent ètre avantageux à la 
République. Mais ce projèt étoit trop fage 
& trop folide, pour être goûté par une na- 
tiOn, qui n’aime que les folies & les bagatel- 
Jes, aufli n’en rétirai-je que du mépris & des 
railleries, Je: m’emportai alors contre ma 
fupidité, Zu nes qu'un [ot, un liche, ET 
tu mérites de pofler res jours dans le d gne 
eirploi de Porteur: cet ainfi que je na- 
poftrophois moi-même, ‘Jene percis pour- 
tant-pas courage, &-ayant éprouvé, que Je 
W’avancerois rien à propofer des chofes foli- 
des, Je réfolus de tenter ; fi je ne pourrois 
point furmonter la malignité de mon étoile 
par quelque projèt extravagant & foû, : Je 
m'en OUvris à un Sapajou, qui Mmexcita, en 
m’adreflant les Vers fuivans: 

Situ veus te river de ces btat Avi, 

Fr re donner un nom inficne, 

… Fais quelque chofe, qui fort digne 

De la potence, ou de l'exil. 
Et comme il me raconta, que plufieurs avo- 
ient fait fortune par des fadailes, &des niai- 
{eries d'Enfans, furtout en inventant quelque 
nouvelle parûre, ou quelque nouvelle mote 
habit, je compris, qu’il me falloit abfolu- 
ment faire le foù avec des gens, qui étoient 
en délire, : J'appellai- donc à mon fécours 
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les inventions les plus extravagantés de nos 
| Européens, & les ayant pañlées. en revuë dans 
mon imagination, je nvarrêtai aux ornemens 

de tête, vulgairement nommés Perruques, & 

Je réfolus d'en introduire lufage chez les 

Martiniens, : Une chofe pouvoit beaucoup 

faciliter mon: deflein, c’étoitla quantité de: 

chévres, que le Païs nourriflait, & dont les 

poils étoient tout-a-fait propres à être trécés 

& frifés ; d’ailleurs je n’étois point ignorant. 

dans cette profeflion, monbienheureux Tu- 

teur l'ayant exercée, j’avois eu l’occafon 

den apprendre quelque'chofe, L J’achéte 

donc des poils de chévres, & je me fais une 

perruque, que Je me mets fur la tête, Dans 

eet équipage jé me préfente à Mgr. le Syn- 

dic, qui fut étonné à la vuë de ce Phénomé- 

| ne. Il me démanda, ce qui C’étoit que cela, 

& fans me donner le tems de lui répondre, 

il m'ôte la perruque de deflus ma tête, la 

met fur la fienne, & court au miroir, pour fe 

voir fous cette coëflure. Il fût fi fatisfait 

de fà figure, que treflaillant de joye. il s’éz 

._. ra: Jupiter n'efl point mon Coufin! Il 

! pafla fur le champ dans l’apartement de fa 
Femme, pour la rendre témoin du fujet de 

fa joye. Cette Dame agréablement furprife 

à cette vuë, ne püût rétenir fes transports; 

elle fe jetta au coû de fon Mari, l’affürant, 

qu’elle 
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qu’elle n’avoit jamais rien vû de plus joli, 
que cette nouvelle coëflure, & toute la Fa- 
mille fût de cet avis. Alors le Syndic fe 
tournant vers moi ,mon Pauvre Kakidoran, 
vie dit-il, fi ce, que tu viens d'inventer, 
agrée autant au Sénat, qu’à moi, tu peus te 
“promettre une brillante fortune dans nôtre 
»République.,, 

_ Je rémerciai trés-humblement fon Excel- 
lence de la bonne volonté, qu’elle me témoig- 
noit, & là fuppliai de fe charger d'une Re- 
quête;que j’avois deflein de préfenter au Sénat 
fur ce fujet,cequ'ilmepromit; & voicicom- 
me étoit conçuë cette Requête: 


Excellentisfimes, 1lluffrisfimes, Très-Géné- 
peux, Très-Nobles & Très-Sages Séna- 
reurs ET Seigneurs, 


F: Penchans natuvel, qui se porte à avancer l° 
Bien pablie, na engagé a itlasiter cette Coëf= 
fuve nonvelle & inconnuë jufyw'a ce jour , que j'at 
l'honneur de préfenter a Vos Excelences, © que 
je fotimess à l'examen de Wôtre très-grare Tribu- 
nal, ne dontant pas, qu'elle n'ait le bonbeur de lui 
plaire; pi que cette nonvelle invention rend 4 la 
gloire ©. à l'ovnement de la Nation, © qu’elle fev- 
vira à fuire connoiere au onde entier,que d'illu- 
ffre Nations Martisienne ef aufft diftinguée du refte: 

des Movtels par les ornemens, qui rendent la fisu: 
ve exrérienre vefpetableS majeftuëufe, qu'elle leur 
fl fupérienve par Les qualités de V'élprit. Je 
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puis protefler fiv ma confcience, que je n'ai poins 
en Vu MON inrerée particulier, € que je nepré- 
?ens À atcuïe récompenfe, M'eflitiant trop heureux, 
Ji je puis avoir contribué à Puviliré publique; 
€ à la gloire de la Nation. Si toutefois Los Ex- 
cellences jügeoient à propos de véconipenfer mon 
Ouvrage, j°y foufcrivois de Bon cœur, peur faire con- 
noitre a toute la revre, jufqu'oë s'étend leur muni- 
ficence, S pour animer les aurres à inventer. des 
choles auffi utiles, © même d'avantage , s'il époit 
poflible,  Ceft dans certe feule vuë, que je ne mr 0p- 
poferai point aux Bierfurrs, dont il plaira au Se- 
nat © au Peuple de Marrinie de me gratifér. Du 
vefle je me vécommande aux bonnes graces de Vos 
Excellences, © j'ai l'honneur d'étre, 


Huftrisfimes Seigneurs, 


Vôtre très- humble & très- 
| : obéiffant Serviteur 
À Martinie le Septiéme 
da Mois d'Aîitral, 
KAKIDORAN. 


Le Syndic ne manqua pas de produireen 
plein Sénat & la Requête & la Perruque, 
Jappris, que le même jour toutes les aflaires 
avoient ceflé, & qu'il n’avoit été queftion que 
d'examiner la Perruque, tant elle avoit frap- 
pé les Efprits de cette grave Compagnie. Ce- 
pendant on en vint aux opinions; l’ouvra- 
ge fut loüé, on accepta les offres de dévoi- 
ement de l’ouvrier , &. on lui fixa une ré- 
compenfe,- Il n’y eût que trois Sénateurs, 
qui s'oppoférent à cétteréfolütion; mais on 


fe 
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fe moqua d'eux, & on les traita de gens grof 
fiers, & peu dignes des charges, qu'ils occu- 
poient, 

L'Arrèt du Senat ayant été dreffé, je fus 
mande, pour comparoître dans ‘Ja falle de 
PAflemblée,  Dès-que je fus éntré, un Sa- 
pajou des plus âgés fe léva, & me rémercia 
au nom de l'Etat, m’aflürant, qu’on pourvoi- 
roit à ce, que J'eufle une récompenfe pro- 
portionnée au mérite de moninvention; apres 
quoi il me démanda, combien il me faudroit 
de terms, pôur faire une féconde coëflure pare- 
ille à celle-là + Je répondis fur le prémier po- 
int;que j'étois aflés récompenfé par les applau-- 
diflemens,Que tant de grandsPerfonnages don- 
noïent à mOn travail, & par les éloges d’un Sé- 
nat auf illuftre, * Sur le fécond point, je pro- 
mis une autre Perruque dans l’efpace de deux 
jours,& que,pourvû que j’eufle quelques finges 
adroîts, à quije pufle montrer mon art, je me 
faifois fort de fournir dans l’efpace d’un Mois 
toutela Ville de Perruques, * A ces mots le 
Syndic me parla ainfi: ,,A Dicu ne plait, 
» Kakidoran, dit-il,que cet ornément foit coni- 
ymun à toute la Ville, & s’aviliffe ainfi par un 
pulage troprépandu.  C'eftpar cette parûôre 
Jqu'il faut, que les Nobles foienr diftingués 
“desRoturiers.,, Cet avis fût applaudi de tous 
les Sénateurs, &lon chargea les Cenfeuts de 
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prendre bien garde, que l’Arrèt du, Sénat ne 
fût pas violé, & que perfonne ne s’avisät de 
porter Perruque, à moins qu’il ne fût du. 
Corps de la Noblefle,de peur queles Roturiers 
ne fouillailent un ornement réfervé aux têtes 
des, Patriciens, Mais cette ordonnance eût. 
le fort, qu'ont toutes lesLoix concernant leLu- 
xe, lors qu'on y énonce des exceptions : :elle ne 
fit qu'éxciter d'avantage le Peuple à la tranf- 
erefler; car comme le mode des Perruques 
“ne à tout le monde, ceux des Citoyens, qui 
avoient de l’argent, ou des Amis, achetérent 
des titres de nobleflé, de forte qu’en fort peu 
detems une partie de [a Ville fûtennoblie.En- 
fin comme ce feu-là fe répandit dans les Pro- 
vinces, qu’on accouroit de tous les côtés, pour. 
préfener des fuppliques au Sénat, & comme 
onenétoit fatigué, onréfolut de léver l’Arrèt 
prohibitif, & de permettre à un chacun Pufage 
des tignaffes, de maniere, qu'avant mon départ 
de Martinie peus le plaïfir de voir toute la na- 
tion entignafiée, (*) Ce füt un fpectacle bien 
plaifane de voir tout unPeuple deSinges enter. 
ré daus de vaftes Perruques, Le propèt plût 
néanmoins fi fort, qu’il donna lieu à Pétabliffe- 
ment d’une nouvelle Epoque, qui füt nommée 
dans les Annales Martiniennes l’an des Ti- 
gnafles, Pour 
# J'abandonne cette exprefi on à tous les Chiens« 
Couchans, qui vont à la chaile des mots, 
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Pourrévenir à ce, qui me régarde, je dirai, 
que Je me wis comblé d’éloges, couvert d’un 
manteau de pourpre, & réportéauLogis dans la 
chaile de Mgr, le Syndic, en forte que le Por- 
teur, quiétoit mon collégue autrefois, me fer- 
vitce jour-là de cheval. Le mème jour je fus 
admis à Jatable du Syndic, ce qui continua fur 
ce pié-R. Cependant cet heureux prélude 
de bonheur neme parût pas dévoir étrenégli- 
gé Je réfolus de pourfuivre. ma pointe, & 
comme on;:m'avoit donné des gens, pour 
m'aider à travailler, j’eus bientôt fait autant 
de Perruques, qu'il en falloir à tout le Sénat ; 
& après-qu’un Mois fe fût écoulé dans cette 
Qccupation, On m'accorda des Lettres de 
Nobleffe conçuës en ces termes: 

Le Sr. Kakidoran, natif d’une certaine Vil- 
xle, qu’on appelle Europe, ayantfi bien mérité 
sde la République, par une invention auffi no- 
pble, que frlutaire, &s étant rendu par -R tou- 
jte la Nation Martinienne rédevable, nous 
savons réfolu, de l’agréger au Corps de la No. 
»blefe, en forte que lui & tous fes Defcen- 
»dans foient tenus dès aujourd’hui pour bons 
»& vrais Nobles, & qu'ils jouiffent des. droits, 
privilèges & immunités attachées à cette qua- 
lité. Nous ordonnons aufli, que le dit Sieur 
#ne foit plus nommé Kakidoran, mais Kikido- 
stian, Enfin comme ce nouvel état démande 
quel- 
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squelque éclat, nous lui avons aflignéunepen- 
tion Ge deux cens Patars par an, afin qu’il ait,” 
de quoi foûtenir fa nouvelle dignité, Doriné: 
dans la Salle du‘ Sénat de Martnie le 4éme du” 
Mois de Mérian, * Srellé du grand Sceau du 
Sétiat.s, | ; 

C’eft ainf que de vil Porteure fus élévé à las 
Dignité deNoble, Je vécus quelque rems dans 
uñe-grande gloire & une profpérité parfaite, 
Les Märtiniens rémarquant, que Jétois bien 
avant dans les bonnes wraces du Syndié,me fai- 
foient beauçonp la cour. ‘Ils poufférent la baf-: 
{e flaterie jufqu'a rattribuër daris des Vers, 
faits à maloüange, des vertus, que‘je n’avois 
certainement point, Quelques-un£ne balan- 
cérent pas de faire une longue liffedemes An- 
cètres, & de me faire défcendre en droite hgne 
des Héros, qui avoient fervi MIRépublique 
dans les prémiers ffécles : ilsfavoient pourtant: 
bien, que j’etois né dans un. Mônde inconnu. 
Mais je ne me fouciois guére d’unepareille Ge: 
réalogie, & je n'étéis nullement curieux,de me 
donner des Singes pour Ancéêtrés. 

Comme c’eft auffi l'ordinaire chez les Mar- 
tinièns,de célébrer les Queuës des grandsSeig- 
neurs, à peu près comme nos Poëtes célébrent 
Jes apas de leurs Maitrefles, bientôt Je vis ve- 
rir des Rimeurs àfo#fon,qui m’apportotent des." 
Poëmes, fairs à la lotiange-de ma queué, quoi- 


qu ils fuflent bien, les fripons, que je n’en avois 
qu'une 
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qu'unepoñtiche. Enfin leur adulation allafi 
loin, qu'un Perfonnage, qui n’étoit pas de lalie 
du Peuple beaucoup près, mais dontje veus 
taire le nom par confdération pour {a Famil- 
le, n'eûtpas honte,de venir m° Gfiir la jouiffan 
ce de fa Femme, moyennant que je voulufle Le 
récommander à Mgr. le Syndic. Ce vil pen- 
chant, que tous les Martiniens ont à la flatterie, 
fait, que leurs Annales ne valent pas la peine 
d’être luës quant à la matiére, qui n’eft qu 
vain fatras d’éloces ; maisleftile en eft vif, poli 
& élégant, Aufli peut-on aflürer,que lePais pro- 
duit de meilleurs Poëtes, que d’Hiftoriens ; & 
que dans le genre fublimeles Martiniens lem- 
portent fur toutes les aufres nations. J’avois 
jouï d’une parfaite fanté,depuis que j’étois dans 
ce païs-là quoique je fufe fortincommodé de 
la chaleur caufée par cette prélence continuëlle 
du foleil.Cela fût caufe,que je tombai enfin ma- 
lade d’une fiévre violente, mais qui ne dura 
pas long-tems, Cependant j'eus befoin d’un 
Médécin, Celui, qu’on fit venir, m’incom- 
moda par fon habil plus, que ma fiévre. 
Jeus de la peine à m'empêcher de rire, dès 
que je levis, P ayant auflitôt réconnu pour un 
Barbier, qui m'avoit rafé âutrefois. Je lui 
démandai ; comment il avoit pû fe transfor- 
mer en fi peu de tems de Barbiéren Dodteur 
en Médecine? Ilmerépondit, qu’il exerçoit 
une 
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l'une & l’autre profeffion.. Cela me fit balan- 
cer, fi je me fiérois à ce Singeuniver{el, & 
comme je lui témoignai, que l’étenduë de fon 
favoir m'éfrayoit, & que j’aimerois mieux être 


- entre les mains de quelqu'un, qui ne fit profef- 


fion uniquement, que de la médécine, il me 
jura bien faintement, qu’on ne trouveroit point 
un tel Médécin dans toute la Villes ainf je 
fus obligé, de m'en rémettre à lui. Ce qui 
augmenta mon étonnement, ce fût la prom- 
titude du Barbier-Docteur, qui, après m'avoir 
ordonné de prendre une certaine potion, s’en 
alla auffitôt, allésuant, qu’il avoit beaucoup 
dautres affaires, qui ne lui permettoient pas, 
de s'arrêter long-tems auprès de moi. Lui 
ayant démandé, quelles étoient ces affaires fi 
preflantes ; il me répondit, que l’heure appro- 
choit, où il dévoit fe rendre dans une petite 
ville du voifinace, pour y faire fes fonétions or- 
dinaires de Gréfier. 

Cette Polymathie eft fort du goût des Mar- 
tiniens , en forte, qu'ils ne fe font point de 
fcrupule, d'exercer dans le même tems plu: 
fieurs Offices oppolés. Ce qui leur donne cette 
confiance, c’eft cette vivacité d'efprit, avec la- 
quelle ils expédient tout: Mais les fautes & les 
bévuës , queje leur ai vû faire, m'ont convain« 
cu, que les gémes fougueux & pleins de feu 
fervoient plütôt à lornèment, qu’a Purilité dé 
Ja République, Après 
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Après avoir paflé deux ans dans ce Pais là, 
tantôt porteur, tantôt Noble, il m’arriva une 
avanture , qui penfa être caufe de ma perte, 
Je Jouïflois de la faveur de fon Excellence, 
& Madame fon Epoufe me témoignoit tant 
d’aflection, que j'étois régardé comine le pré- 
mier de ceux , qui partageoient fes bonnes gra- 
‘ces. Elle m'honoroït fouvent de fon entre- 
tien particulier, & elle fembloit{e plaire beau- 
coup avec moi; néanmoins elle m’avoittoû- 
jours parlé avec rétenuë, & je n’avois point 
fujet d'interpréter mal fes démarches, étant 
bien éloigné de foupconner, qu'une Femme 
de ce rang, fi diftinguée par fa vertu, & par 
fa naiflance, cachàt fous le voile de amitié 

“une paflion impure, : Mais avec le tems fes 
difcours équivoques me firent naître quelques 
foupçons, qui furent confidérablement aug- 
mentés, | 

Par fes airs affectés, [es gefles enfanrins. 

Ses fangloss, [es Joépirs, fotvenr méme fes larmes, 
Enfin j'ouvris entiérement les yeux, quand je 
vis entrer chez moi une Fille de chambre de 
la Dame, qui-me rémit de 14 part de fa Mai- 
trefle la Lettre fuivantre: 

Très-cher K'k'dorian, 


M naiflance, © la pudeur, qui eff le partage 

de nôtre Sexe, ont empêché jufqn'é préfeut les 
étincelles de mon amour, renfermées dans moncœuÿ, 
d'éclater as dehors ° de dégénérer en incendie; 
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mais enfin je fuis erop preÎfée de ma paffion, pour que 
j'en puiffe cacher plus long-temis la violence. 


Pardonne cet indigne aveu 


Que l'excès de l'amour m'arrache, 
PTARNUSE. 


Je ne faurois exprimer, combien je fus frap- 
pé à la vuë de cette déclaration inattenduë, 
Mais commé J'aimois mieux m’expolfer à la 
vangeance d'une Fémme méprilée, qne de 
troubler les droits de la nature, en mêlant 
mon fatig avec une Créature hétérogéne, je 
repondis en Ces termes : 


Madame, 


Fe bienveillance, dont Mr, le Syndic m'a totjours 
+ honoré, Ê les bienfaits, dout il m'a comblé, quel- 
que peu divné que J'en fuÎfe, tous cela, dis-je, me 
het dans une itipoffibilité movule de fatisfaire vos 
défirs ; fans compter une infinité d'autres motifs, 
que j'oiners © qui me déterminent à m'expofer pli- 
20t, Madame, à vôrrecolére, que de confentir d'une 
chofe fi criminelle parmiles Créaruves vaifonnalles. 
Fous exigez de moi ce, qui mie parofr plus dur, que 
la mort, S uous me chargez d'un vffice, dont je 
né puis M'aquitter, fans couvrir debouteS d'igno- 
sninie toute vôtre illuftre Famille, un office, dont le 
préjudice réjaillit principalement fur la perfonné de 
mon Maitre, : Je nous protefle donc, Madame, que je 
ge faurois confentiv d'uôtre défir, quoiqu’'en toute au- 
sre occafion je me fifle un honneur, dé vous marquer 


non entiéré obéiflancé, DR à 
KIKIDORIAN. 


J'ajoù- 
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Jajoûtai au bout de la Lettre les vers fuivans, 
par maniére d'avis : 

Confiderez l'isnominie, 

L'opprabre 5 la lonte infinie, 

Où vous allez vous plonger fans vévour, 

Si vous ne combartez cet impudiqe u7our, 

Durs la vérraire EF le flence ; 

l'en eft rerni encore; repaf]ez à Lifir ; 

. Quel eff le folide jlaifir, 

Que Von goire dans l'muocence 

Enfin rappellez bien à vôtre fouvenir, 

Pour achever de veus gnérir, 

Ce que c'eft que l'honneur, la pudeur, la décence, 
-Je cachetai cette Lettre de mon cachet, & la 
rémis à la Fille, pour qu’elle la rendit à fa 
Maïtrefle. Elle eût l'effet, que j’avois prévu; 
c'eft- à-dire, que amour de la Damme fe chan 
-gea en haine, 
© Elle râche d'abord d'éxprimer fa douleur, 

Et le chagrin, qui la défole; 

Mais la colère & lo fureur 

L'empéchent touv d'sour, en lui preffant le cœur, 

De pouvoir profèver une fente parole. 

Cette Dame fi irritée diflimula quelque 
tems avec moi, jufqu'à ce qu’elle eûr ratrapé 
le Poulet, qu’elle m’avoit écrit, Alors elle 
ne garda plus de méfures, Elle fuborna de 
faux témoins, qui affurérent avec ferment, 
qu’en l’abience de Mgr, le Syndic j’avois vou- 
lu fouïller fa couche. Tout cela fût conduit 
avec tant d'adrefle & de vrailemblance, que 
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le Syndic, ne doutant nullement de mon pré- 
tendu crime, me fit jetter dans un cul de baf- 
fes foffés, Dans certe extrémité il ne me 
reftoit, qu’un moyen , de me tirer d’aflaires, 
c'étoit d'avouërun crime, que je n’avois point 
commis, & de Gérhandet grace & miféricor- 
de à Mgr, le Syndic: ‘ Cette démarche pouvoit 
fléchir E colére., ou du moins l’adoucir, & 
faire diminuer mon-fupplice, . Je réfolus. de 
prendre cette voye, fachant, combien il eftex- 
travagant;de vouloir plaider contre PS ue 
fartout dans ce païs-là, où on ne fait pas:a 
tention à la-juftice d’une caufe, mais aurang 
des Parties litigantes.  Ainf je, rénonçai à 
toute défenfe, &; peus récours aux priéres & 
aux larmes, fuppliant, non. pas qu on me rémit 
entiérement la peine, mais. LS on voulût bien 
la diminuer. 

Ce fût par cet aveu dun crime, , auquel Je 
n'avois jamais fongé, que j HAS à la mort; 
mais Je fus, en révanche, condamné à une per- 
pétuëlle captivité. On m'ôta mes Lettres 

de Nobleffe, &on. les fit brûler par la main du 

Boutreau. Je fus moi-même mis à la chaine, 
& condamné à pañler mes jours à ramer für 
une Galére, Cette Galére appartenoit à la 
République, qui l’envoyoit aux Mézendores, 
ou Terres étranges. Ce voyage fe fait une 
fois par an, & l’on part au commencement 
du 
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du mois de Radir, On va quérir dans ce païs 
des Marchandifes, que lz Martinie ne produit 
pas ; en forté que les Mézendores font à Pégard 
de cette République, ce que les Indes font à l’é_ 
gard de nous. La Compagnie du Commerce 
Mézendorique eft compolée de Marchands 
noblés & roturiers. Les Marchandifes des 
Navires fe partagent auflitôt, qu’ils font de 
rétour, entre les intéreflés, felon le nombre 
d'adions, qu’ils ont dans la Banque. Les navi- 
res, qui font, comme je l'ai déjà infinué, des 
efpéces de Galéres, vont à voiles & à fames, 
chaquerame a deux F Ofçats, qui la font agir, 
& c’eft à quoi j'étois condamné, On conçoit 
bien, que ce n’éroit pas fans répugnance, que 
Je me voyois réduit à une fidure extrémité, 
d'autant plus,que je n’avois rien fait, qui eût pû 
mériter,qu’on me mitavec des gens de fac & de 
corde, Les Martiniéns jugeoient diverfement 
de monafñlüire, ilsen parloient felonles d'f£- 
rentes pafñiôns, qui les animoient, Les uns 


croyoient, Que j'étois coupable : mais fi mon 
crime paroifioit atroce, la démi-grace, qu'on: 
m'avoit faite, fembloit aufii parler en ma fa- 
veur. D'autres diloient, que, quand je ferois 
criminel, on devoitavoir égard à mes fervices, 
Les plus honnètes desSinges murmuroienten- 
tre eux & fe difoient à l'oreille , que j’avois 


a 


été fauflement accufé ; mais perfonne n’ofoit 
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prendre ma défenfe, de peurde sattirer à dos 
mes accufateurs, quiétoientpuiflans.  Jeré- 
folus cependant. de m’armer de patience. 
Une chofe me confoloit, c’étoit ma naviga- 
tion prochaine, car comme j’étois toûjours 
très - avide de nouveautés, je me réjouiflois 
d'avance, efpérant de voir dans ce voyagerdes 
chofes étonnantes , bienque je ne voulufle 
pourtant pas : ajouter foià tout ce, que les Ma- 
riniers me racontoient, & qu’il ne pür m’en- 
trer dans Pefprit, qu'il y eût tant & de fi éton- 


nans prodiges dans la Nature. La Galère, fur 


laquelle ) j’'étois, avoit divers Interprétes, qui 
étoient aux gages de la Compagnie des Me- 
zendores, & c’étoit par leur fécours, que le: 
trafic fe faïloit entre les deux nations. 


k Æ OK OK KO K KO XX K K % 
CHAPITRE.XL 


NAVIGATION DE KLIMIUS AUX 
TERRES E TRANGES. 


A" que j'entre en matiére, 1 eft bon 
avertir les Cenfeurs rigides & de mau- 
vaife humeur , de ne pas trop froncer le fourcil 
aux chofes, que je vais raconter, parcequ’el- 
les leur paroïîtront contraires à la Nature, & 
par-là mêmes INCrOy ables ? | 
Chacun à | fon gré peur g/ofer; 


Mais je n'en vers “. ivipofer, 
: Par 
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Par un pompeux amas de brillantes paroles: 
Je raconte des faits, ÈS non des fariboles. 
| Il eft certain, que ce, que je vais dire, eft 
| incroyable, mais très-vrai, & j'en aiétéleté- 
moin oculaire, Les gens rudes & ignorans, 
| qui mont Jamais mis le piéd hors de leur 
porte, comptent pour Fable tout ce, qui eft 
au-delà de leur portée, Mais les Savans, fur- 
tout ceux, quiiont verfés dans la Phifique, & 
qui ont appris par expérience, combien la 
Nature eft féconde, & combien elle varie 
dans fes produétions, portent des jugemens 
plus équitables fur les chofes, que les voya- 
| geurs racontent, quelques étranges qu’elles 
| foient, 
Eft- on plus étonné dans les Alpes cruèlles, 
De voir de tous côtés des coûs longs & pendans? 
L’efi-on dans Meroëé, * pour y voir desmamelles 
Plus groflès la moitié, que les plus gros Er fans? 
Que dis-je! eft-on furpris, quand vn voit la nature 
Prodiguer aux Gevntains la raille &S La figure, 
Leur donner un tein blanc, des cheveux blonds, 
crcpus, 
Des yeux bleus, un air fier, des bras longs 
charnus ? 
Mais que divons-nous des Piginées, 
Er de leurs nombreufes Arniées, 


. Dons le plus grand S dat n'a pas deux piéds de 
hant ? 





anne ne 


Cela nous paroit un défaur, 
R 3 Dônt 
x Iste d'Egipte: les Géographes varient fort fur fa 
Situation, 
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Dont la feule penfee à vire nousexcite, 
Er nous frappe d'éconnement; 
Maïs pour. la Gent couvre € petite, 
Chez qui nul n'eff fair autrement, 
Ce Jpeétacle n'a rien que de fort ordinaire, 
On a vù autrefois dans la Scythie des Hom- 
mes, nommés Arimafpes qui n’avoient qu’un 
ocil au milieu du front; d? autres, qui avoient 
la plante des piéds tournée devant derrière. 
On en a vü en Albanie, qui avoient des che- 
veux blancs dès leur Enfance, Les Sarmates 
ne mangeoient, que de trois en trois Jours, 
En Afrique on célébre encore la mémoire 
de certains perfonnages, qui faifoient mille 
enchanteméns'en prononçant feulemeut quel- 
ques paroles. On a vû des gens chezles Il- 
liriens , dont la vuë tuoit ceux, qui les régar- 
doient trop long-tems, quand ils étoient en 
colére, Ils avoient chacun deux prunelles à 
chaque oeil, Dans les montagnes des Indes 
on a trouvé des Hommes, qui avoient des 
iètes de chiens, qui japoient comme ces Ani- 
maux, & On en a vû d’autres, qui avoient 
leurs yeux derriére les épaules. On en a décou- 
vert d’autres aux extrémités des Indes, qui 
avoient le corps tout hérié de poils, ou 
chatgé de plumes comme des oifeaux, ne 
prenant aucuné nourriture, & ne vivant que 
de Podeur des fleurs, qu’ils vont humer. 
Qui eft-ce qui croiroit ces chofes & plufieurs 
autres 
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autres femblables, fi Pline , Auteur *très-gra- 
ve, n’aflüroit, non pas qu'il les a entendu ra- 
conter à quelqu'un, ou qu'il les a luës dans 
quelque livre, mais qu’illes a vuës de fes pro- 
pres yeux ? Qui croiroit enfin, que la terre 
eft concave, qu’elle renferme dans fes entrail- 
les un Soleil & des Planétes, fi ce miftére n’a- 
voit été découvert par mon expérience? Qui 
crotroit, dis-je, qu'il y a un païs habité par 
des Arbres ‘animés & raifonnables, fi cette 
même expérience n’avoit Ôté tout fujet de 
doute? Cependant, je ne ferai de procès à 
perfonne, pouren douter encore: car j'avouë, 
que j'ai eu moi-même des fcrupules à cet 
égard , avant que je file ce voyage, & jetrai- 
tois. tout cela de contes à dormir débout. 
 Aù commencement du Mois de Radir, 
Nous failous voile enfin, & nos fendons des vagues. 
Pendant quelques jours nous eumes le vent fi 
favorable, qu’il ne fût point befain du tout de 
faire agir nos rames, vû que les voiles fufñ- 
foient pour nous faire voguer, ce qui m’ac- 
commodoit fort; mais quatre jours après, 
Le vens tombe, & foudain la voile efl inueile: 
Allons! Forçats , courage, © d’une main apile 
Exercez fur les flots vos trenchans avions. 
R 4 Le 
* Plinele Naturalifte étoit un bonne homme, fort 
crédule, fort amateur du merveilleux,& qui a écrit 


beaucoup de chofes, qu’il ne favoit que pardes 
gens peudignes de foi. 
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Le Patron du Navire, ou fi l’on aime mieux, 
le Capitaine de la Galére, voyant, combien ce 
travail m'étoit dur, permit, queje mé répofaf 
fe de tems en tems; & m’exemta enfin tout à 
fait de cet office d’efclave, Je ne faurois di- 
re, d’où lui vint cette compaflion envers moi, 
fi ce fût parcequ'il étoit perfuadé de monin- : 
nocence, où parcequ'il me jugeoit digne d’un 
meilleur fort à caufe de la fameufe invention 
des Perruques. Il en avoittrois lui-même qu'il 
me chargea de lui frifer & accommoder: de 
forte que me voilà dévenu de Forçat Frifeur 
de Perruques, La bonté du Capitainealla toû- 
jours en augmentant, & lorsqu'il envoyoit un 
nombre de Perfonnes à terre, il me mettoit 
toüjours dela partie, ce qui me donnoit lieu 
de fatisfaire ma curiofité naturelle, | 

Nous fumes quelque tems fans rien voir de 
fortrémarquable; mais bientôt 

An niilieu de la mer nons vimes des objets, 

Qui nous paruvent fort erranges. 
Cétoient des Sirénes, qui, dés-que la Mer étoit 
Un moment tranquille ; accouroient en nà- 
geant vers nôtre navire, & nous démandoien 
l’aumône, | 

Elles étoient de forme humarne: 

Charmantes &° plié d’apas 

De la ceiiure en haut; mais de-là jufqwen bas: 

Elles n° ffrsient aux yeux ywune horrible baleine. 
La Langue, qu'elles parloient, étoit aflés fem- 
blable à celie des Martiniens, aufli s’entretin- 
rent 
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rent-elles avec plufieurs perforines de Peéquipa- 
ge fans le fécouts d’aucun Interpréte, Une 
d’entre elles me démanda un morceau de chair 
falée, & le lui ayant donné, elle s’écria + 
Tu Jeves un Héros puifanr & glorieux. 
Cette prophétie me fitrire, la régardant come 
me vaine & extravasante, quoique les Marini-. 
ers m'aflüraflent, que rarement les prédictions 
des Sirénes tomboient à faux. Après huit 
Jours de navigation nous découvrimes lesPaïs, 
que les Pilotes nomment Picardanie, En en 
trant dans le prémier Port, j'appercus une Pie, 
qui voloit autour denôtre navire, & l’on m’af 
füra, que cette Pie étoit l’Infpedteur Général 
des Doüanes & des Gabelles,  J’eus de la pei- 
ne à m'empêcher derire, en entendant cela, & 
en Voyant un fi grave perfonnage 
S'éliver dans les airs fuy des ailes de plumes, 

Je jugeois par la ficure de lInfpedeur Général 
de celle des Gardes de Ja Doïane, que je cro- 
yois dévoir être desMouches, puifque leurGé- : 
néral étoitune Pie, Celui-ci ayant affés volti- 
gé autour du navire, prit fon vol vers la terre, 
& révint bientôt après avec trois autres Pics de 
moindre condition ; & toutes enfemble elles 


_fe perchérent fur Ia Poupe de la Galére, Je 


crus,que je ctéverois de rire, quand je vis quel- 
ques-uns de nos Interprétes s'aprocher avec 
relped de ces Pies, & s’entretenir avec elles. La 
caufe de leur venuë étoit, Pour s'informer, {e- 
R $ lon 
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Jonla coûtume, s’Il n’y avoit point de contre- 
: bande dans nôtre navire, & furtout deces her- 
all bes, qu'onnomme vulgairement S/ae, Onvi- 
fite ordinairement tous les coins & récoins du 

navire, toutes les malles, coffres & hardes mè- 

mes, pour découvrir, s’il n’y a point de cette 

herbe, qui efttrès-févérement défenduë, La: 

raifon de cette défenfe vient de ce, que les Ha- 

bitans ont accoûtumé de donnerdes chofes 

très-utiles en échange de ces herbés étrangé- 

res,qui diminuent auffi le prix de celles duPais, 

lesquelles ferventnéanmoins au même ufage: 

De forte, qu’en celales Picardans reflemblent 

aux Européens, qui n’eftiment les chofes qu’à 

proportion de l'éloignement des lieux, d’où on 

les tire, & où elles fontproduites. L’Infpecteur 

El Général des doïanes defcendit avec les autres 
| Pies dans nôtre Navire; & en fortantil nous ré- 
garda de travers, témoignant par-R,que le 
commerce avec les Picardansnous feroit dé- 
fendu, parce que nous avions de la contreban- 
de. Mais le Capitaine de la Galére, faehant dé- 
jà par expérience, de quels moyens il faut ufer, 
pour apaifer Mrs. les Infpedeurs des Doü- 
anes, fit préfent de quelques livres del'Her- 
be de Slac à celui-ci, qui faifoit tant de bruit, 

ê il le rendit plus fouple qu’un gant, de forte 

qu’ilnous permit de décharger nôtre navire, & 

de vendre toutesnos marchandifes. Là-def- 
| fus 
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fus nous vimes arriver une troupe de Pies, 
C’étoient des Marchands, qui venoient faire 
des emplettes fur nôtre bord, Le Capitaine 
ayant réfolu, de débarquer fon monde, de- 
fcendit d’abord'à terre lui quatriéme, ordon- 
nant au refte.de le fuivre, Je fus du nom- 
bre des quatre; qui l’accompagnérent; l’autre 
étoit un Confeiller du Commerce & le troi- 
fiéme-un Interpréte, : Nous fumes invités à 
diner par l’Infpe@teur Général : le répas fe fit 
fur le plancher,parceque les Picardans,ne pou- 
vant feteniraflis, n’ont point lufage des tables, 
Les Services furent brillans&-fplendides, La 
cuifine étant placée au plus haut étage de la 
maifon, chaque fervice -deféendoit au travers 
d'une efpéce de gargoüille,furun petit chariot 
tiré par des Pies.:. Le répas étant fini, l'Infpe- 
éteur nous voulut montrer fa'Bibliothéque. El- 
le étoit remplie d’une quantité confidérable de 
livres fort petits; carles plus gros Volumes & 
les in folio étoient à peine de la groffeur de nos 
étrennes mignonnes, Je pouvois à peine m’em- 
pècher de rire, lorfque je vis le Bibliothécaire 
voler au plus haut rang des livres, pour en tirer 
les in douze, & les in o&avo. Quant aux mai- 
fons des Picardans, elles diflérent peu des nô- 
tres pour la ftruéture & les meubles: mais il eft 
à rémarquer, que cette nation couche dans des 
lits fufpendus près du toit, où ils font placés 
comme des nids d’oifeaux, Quel- 
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Quelqu'un me démandera peut-être, com- 
ment des Pies, qui fontune des moindres efpé- 
ces d’oifeaux, peuvent conftruire des édifices 
de cette importance: mais cètte difficulté eft 
éntiérement anéantie par InOn témoignage; car 
j'ai vû bâtir de fond en combleune Maïfon,à la- 

quelle on employoit à là vérité quelques mil- 
liers d'Ouvriers, qui par leur nombre & leur fa- 
cilité à voler fuppléoient au manque de forces, 
Et c’eft pourquoi les Fdifices fe bâtiflent avec 
prefqu’autant de vitefle, que cheznous, La 
Femme de l’{nfheéteur ne parût point; elle n’é- 
toit pas encore rélévée de couches: car les Ac- 
couchées ne fortent point dans ce pais-là, tant 
que leursPetits font hors d’étar devoler ; mais 
le mari nous dit, que,dès-que les fiens auroient 
des plumes, fa Femme fortiroit, 

Nous ne fimes pas un fort long féjour chez 
les Picardans : ainfije ne faurois mieux les faire 
connoître, ni donner de plus grandes lumières 
fur la nature deleur Pais, . Tout ee que je fai, 
c’eft, que la nation étoiten guerre avec fes voi- 
fins, les T'ourdes,ou Grives,& qu’elle étoit dans 
de grands embaras à caufe d’une bataille livrée 
dan: les airs, où les Picardans avoient été bat- 
tus, Leur Général ayant été acculé, d’avoir 
donné lieu à la perte,de cette bataille, füt mis 
en arrêt, & par ordre du Confeil de Guerre on 
Jui rogna les aîtes, qui eft un fupplice guére 

moins 
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moins dur,que la mort,chez cette nation. Après 
que nous cumes laifté nos marchandifes, & fait 
nôtre cargaifon de celles, qu on nous avoit li- 
vrées, en échange, nous rémimes à la voile, 
Nous étions à peine à quelque mille pas du ri- 
vage, que la Mer nous parût Souvent de plu- 
mes ; ce qui nous fit juger, que c’étoit au deffus 
de cet endroit, que la bataille avoit été livrée 
entre les Pies &les Grives, 

Après trois Jours d’une heureufe navigation 
nous abordâmes au Pais de la Mufique. Nous 
jettames l’ancre, & nous defcendimes à terre, 
faifant marcher devarit nous un de nos 1nter- 
prétes avecune Bafle. Cela me parüt ridicu- 
le, à à moi, qui ne favois pas, à quoi pouvoit fer- 
vir cet inftrument; d'autant que nous étions 
dans des déferts, où je ne voÿois aucune trace 
de créature. Cependant notre Capitaine fit 
fonner dela trompette, pour avertir les Habi- 
tans dentre arrivée. Ace bruitje vis accou- 
rir trente Bafles, ou environ,qui marchoient fur 
un piéd, qui étoit le feul, qu’elles euflent. Tout 
cela mefembloit un enchañtement,n’ayantrien 
encore vû, qui m'étonnât d'avantage, Ces 
Bafles, ou ces Violons, comme on voudra les 
appeller, que je compris être les Habitans de 
ce païs-là, étoient faites ainfi: En haut elles 
avoientun cOoû, au bout duquel étoitune tête 
fortpetite le Corps étoit lui-même étroit & 

ferré. 
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ferré.  Ilétoit couvert d’une certaine écorce 
polie, & placée dé maniére, qu'entre elle ‘& le 
corpsil y avoit éncoreuneefpace vuide. Au 
milieu: du véntre & fur le nombril la nature 
avoit mis un chevalet avec quatre cordes. T'ou- 
te la machine n’étoit foûtenuë que furun piéd ; 
de forte que chacun de ces violons, fautant fur 
uné feulé jambe,parcouroiït en peu detems des 
champs de grande étenduë, Enfin, pour cou- 
per court, onles eût pris pour de Véritables : in- 
ftruméns à caufe dela reflemblance! fi ce n’eft, 


-qu'ilsavoient deux mains & deux bras. D'une 


main ils tenoient larchèt, & de autre ils tou- 
choïentlestordes, Notre Interpréte lés pro- 
voqua à un éntretién: il prend linftrument, 
qu’il avoit apporté, &° sie 

D'une main adroise égêre : 

I en tire de doux accens. 
Bientôt on lui répondit, & enfin ils commencé- 
rent à fe communiquer mütuëlleent leurs 
penféés par la Simphonie, Iioùs parût au 
commencement,qu'ils joüoiènt adogio &avec 
aflés d'harmonie; mais un'môment après ce 
furent des diflonances,quiécorchoientlés ore- 
iles." Enfin lé tout fe termina paf un doux & 
agréable Prefie, qui fit pouffer des cris de joye 
à nôtre équipagé;qui doit, que cela mar quoit, 
qu'on étroit convenu du prix denôtre cargai- 
fon, N ous apprimes en effet, que les prémiers 

airs, 
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airs, qui étoient fur le ton grave, avoient mar- 
qué le prélude de Pentretién,qui avoittenu lieu 
de révérences,& de complimens : Que pendant 
les diflonances il avoit été queftion du prix des 
marchandifes :, Et qu’enfin le doux Prefo fig- 
nifioit, que l’on étoit d'accord fur l’achat, & fur 
la vente; & peu de tems après nous baclèmes 
nôtre Navire, & en tirâmes nos marchandifes, 
Celle, qui eftde meilleur débit dans ce païs-Rà, 
c’eft la colofone, donties Habitans frottent le 
crin des archèts & les cordes,qui font les inftru- 
mens de leurlangage, De-là vient,que ceux, 
qui font convaincus de quelque crime,font pu- 
nis par la privation de Parchèt, & cette priva- 
tion eft à linftar du dernier fupplice,lorfqu’elle 
eft perpétuëlle, Ayantappris, qu’on alloit ju- 
ger un procès dans un Tribunal du voifinage, 
j'y courus, pour voir, comment on procédoit 
au droiten Mufique. … Je vis, que les Avocats, 
au lieu de déclamation, rémüoient leur archèt, 
pour faire réfonner les cordes de leur ventre, 
Durant le plaidoyer on n’entendoit que des 
diflonances, &-toute Péloquence fe bornoit à 
des réemuëmens de doigts & de bras.Dès-qu’on 
eut cefle de plaider, le Juge fe léva, pritun ar- 
chèt & joüa-2d/gio un air, qui contenoitlafen- 
tence, à la fin de laquelle lesExécuteurs s’avan- 
cérent & arrachérent l’archèt au Coupable, 
Les Enfans de ce Païs- A reffemblent à desPo- 
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ches de Maître à danfer. : Onne-leur permet 
point l’ufage de Parchèt avant Päge de trois ans 
complèts, Dèsqu'ils font dansleur quatrième 
annnée, on les envoit à l'Ecole, où ils appren- 
nent à tirer.des fons accordans de leurs-cor- 
des, & c’eft-là ce qui s'appelle chez nous ap- 
prendre à lire & à écrire. Ils reftent fous la fé- 
rule, jufqu’à ce qu’ils fachent parfaitement 
mettre leurs cordes à l’Uniflon. Nous. étions 
fortincommodés de cesEnfans;qui nous étour- 
difloient avec leurs accens plaintifs. . Nôtre 
Interprète, favant dans le langage mufical, nous 
afüroit, que ces Enfans nous démandoient la 


‘charité d’un peu.de colofone...: Quand ils 


mendioient,ils rendoient un fon grave où ada- 


gio, & quand ils avoient obtenu, leur fon déve- 


noit vif, ou Prefos car c'étoitainfiqu'ils ren- 
doientgraces.. . Mais un rêfus dérangeoit tou- 
re cette Orqueftre. Ayant achevé, héureufe- 
ment les aflaires, quinous avoient rétenus au 
Païs de laMufique,nous rémimes à la voile vers 
la fin du Mois de Cafan, & dans peu de Jours 
nous.découvrimes des terres,dont l’odeur pu- 
ante nous fit juger, que c'étoit la Pygloffie,dont 
les Habitans différent peudes Hommes, exce- 
pté que, n'ayant point dé bouche, ils parlent 
du derriére, Le prémier, qui vint fur nôtre 
bord, étoitunriche Marchand, qui commen- 
çoit déjà à vouloir traiter du prix de nos Mar- 

chan- 
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.-Chandifes,  Malheureufement pour moi, n5- 
tre Barbier tomba malade, auflitôt que nous 
. eumes âbordé & jerté l’ancreau port; deforte 
que je fus obligé de me faire rafer par un Frater 
Pyglofie, & comme ces fortes de gens ont en- 
core plus de babil dans ce païs-Rà, qu’en Euro: 
pe, celui-ci empefta fi fort la chambre, où il me 
rafoit, que nous fumes obligés d’y brûler bien 
de encens, pour en chaffer la mauvaife odeur, 
Vétois déjà fi aecoûtumé aux chofes merveil- 
leufes, que je ne trouvois plus rien de trop 
étrange, Mais le défaut des Pygloffes nous 
étant un peu trop dur à fupporter dans leurs 
converfations, nous ne démeurâmes pas au-de- 
là du tems nécefaire à nos affaires, & nous par- 
times incontinent, de peur de nous trouver à 
un répas, où un richard du Païs nous avoit in- 
vités, Son invitation nous fit frémir, nepou- 
vant y aquicfcer, fans nous condamner à un 
continuël filence, pendant que nous {erions à 
table. Lorsque nous levâmes l’ancre pour for- 
tir du port, les Pyglofles, rangés fur le rivage, 
nous fouhaitoient du derrière une heureufe na- 
vigation; mais comme lé vent venoit juite- 
ment de ce côté-là, nous leur faifons figne de 
rengainer leurs complimenss ‘ & je compris 
alors, qu’on peut êtreincommode à force d’ê- 
tre poli. Les Marchandifes, queles Martini- 
ens apportent chez les Pygloffes, font des eaux 
de fenteur, & diverfes efpéces d’aromates. 
S a 
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J'ai dit, que cette nationne différe des hom- 
mes par rapport à la figure du corps; qu ils par+ 
lent du derriére, quoiqu'il y ait dans nôtre 
monde des hommes, qui reflemblent aux Py-: 
gloftes aufi bien du côté de la langue,que de la 
figure du corps. Je penfois donc en moi-mê- 
me: Quoi? fi Jens Sôrenfen, Ole Peterfen, 
Andrés Lauritzen & d’autres bravés gens yar- 
rivoient, qui proférent avec fincérité tout ce; 
qui leur tient à coeur, ils pourroienttrés-facile- 
ment recevoir le droit de Bourgeoifie chez les 
Pyglofles & s’incorporer à cellenation : car ce- 
Ja ne fait rien, en quelque part du corps la bou- 
che foit pofée, quand elle a feulement la même: 
force & la mème prononciation’ oui quand 
c'eftle mème canal, qui évapore la même fen- 
teur. | 

Nous cinglâmes vers la terre glaciale, dont 
Vafpect fait frémir; & aucun païs ne m'a jamais 
parû plus malheureux & plus digne de com- 
paflion, que celui-là, qui n'offre aux yeux que 
de montagnes toutes couvertes de neige. Sur 
le fommèt de ces montagnes, où le foleil ne: 
porte jamais {es raïons, on voit çà & là des Ha- 
bitans de glace; cartout ce, qui eft furla cime: 
desrochers, fouflreun froid continuël. De-là 
vient,qu’on n’apperçoit qu’un broüillard éter- 
nel, & s’il paroît quelque luëur, ce ne peut être 
que la gélée blanche. Les Vaïlons au-des- 

Se oùs : 
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fous de ces montagnes font au contraire brûlés 


du feu, qu'ils exalent, lorsque le foleil éclaire : 
c’eftpourquoiles Habitans n’ofent pas defcen- | 
dre des montagnes, à moins quele Cielne foit 


entiérement couvert, dés-quils voient le mo- 


indre raïon du foleil, ou ils rétournent fur . 


leurs montaghes, ou ils fe précipitent dans 
d’obfeures cavernes. Il arrive fouvent, que lé 
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Âoleil les furprend en chemin, & qu’il les fond, , 


ou leur fait éprouver quelqu’autre mal. Les 
Criminels font aménés dans la plaine, quand le 


tems eft bien couvert; onles attache à un piéu, 


& on les laifle-là expofés aux raïonis dufoleil, 


lorfqu’ilréparoîtra. Les Marchands empor- 


tent les Minéraux de ce Païs-là tout éruds ; câr 
lés Naturels du Païs, ne pouvant foufrir le. 
feu, he faüroient non plus forger les métaux, 


Où voit toutefois, que le commerce de la terre 


gläcialé vaut plus, qu'aucun autre des Mézen: 


dores, Tous ces Païs, dont jé vieris de parler; 


font fous la domination de l'Empereur de la. 
contrée, dite propremeñt Mézetdore: car les, 


autres Provinces ne réçoivent ce nom que par 


abus, & parcequ’il plait aux Voyageurs de le, 
leur donner; elles font neaninoins diftinguées, 
entreelles, comme on l'a déjà pû rémarquer, 


par cé, que j'en ai dit dans ce Jourfal, La 
contréé, où l'Empereur réfidé, eft comme le 


centre de fes vaftes Etats,  Nous-arrivârnes à, 


S,2 Ja 
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la vuë de la Capitalé après huit jours de naviga- 
tion, Nous y trouvames tout ce, que lesPoë- 
tes nous ont chanté des fociétés des Bêtes, des 
Arbres, & des Plantes, doüées de raïifon, Là 
tout Animal, tout Arbre, qui obéit aux Loix de 
l'Etat, peut avoir droit de Bourgeoiïfie. On 
croiroit peut-être, qu’un fi grafil mêlange de 
créatures de diverfes formes & de diverfes 
efpêces dévroit caufer des troubles dans l'Etat: 
point du tout, & c’eft cette même diverfité, qui 
produit un très-bon eflet par la mariére fage, 
dont les loix y ont reglé toutes chofes à e égard 
des afläaires & des emplois, dont on ne RE 
perfonne, à qui ils ne foient convenables. Aïn 
files Lions commandent.à caufe de leur couta- 
ge naturel, Les Eléfans compofent le Sénat à 
caufe de leur pénétration, Les Caméleons 
férvent à la Cour, parcequ’ils font inconftans & 
fujets au Changement. Les Troupes de terre 
{ont compofées d'Ours , de Tigres, & d’autres 
femblables Animaux gucrriers. Celles de 
mer font mêlées de Boeufs & de T'aureaux : 
pese ‘ilfaut des gens fimples, maïs rudes, 
durs | &inflexibles pour la mer, Il ya une Eco- 
le de Marine, où l’on inftruit de jeunes Veaux, 
qui fi dans ce Païs-là comme nos cardes me- 
rines, ou nos gardes de l’Etendart, d'oùl on ti- 
re Le Officiers de Vaifleaux. Les Arbres ont 
les emplois de Juges, à caufe de leur modéra- 
tion 
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tionnaturelle. Les Oyes fontles Avocats des. 
Tribunaux Supérieurs.& les Pies le font des in" 
férieurs, Les Rénards déviennent Ambaffa- 
deurs, Légats, Piénipotentiaires, Agens, & Sé. 
crétaires d'Ambañlade, Les Corbeaux font 
chargés de ladminiftration des Héritages, 
qu’on laifle. Les Boucs font tous Philofophes, 
& le plus fouvent Grammairiens, tant à caufe 
des cornes, dont la nature les a armés, pour lu-. 
ter contre leurs Adverfaires fur lés moindres. 
niaieries, qu’à caufe de leurs barbes vénéra- 
bles,qui les font diftinguer des autres créatures, 
Les Chevaux font Confuls ou Sénateurs. Les 
Propriétaires des fonds & des champs font les 
Serpens, les T'aupes, les Loires, les Rats. Les 
Oifeaux font Couriers & Meflagers. Les Ânes, 
font Diacres, parcequ’ils favent braire. ‘Les. 
Roflignols font Chantres & Muficiens, Les. 
Cogs font chargés de la garde des villes, & font: 
Jlegué. Les Chiens font fentinelle aux portes, 
Les Loups font Partifans, Traitans, Fermiers- 
Généraux, Commis &c. & les Oifeaux de proye 
font leurs Officiers. mec: 4 
Cette attention à donnèr à un chacun ce,qui 
lui convient, fait, que touteft adminiftré felon 
l'ordre des chofes; & cet Empire doit fervir 
de modéle à tous les Législateurs:, car fi nous 
voyons aïlleurs des miférables fans mérite ex- 
ercer des emplois, ce n’eft pas la faute du païs, 
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qui produit de telles gens, mais de ceux quine 


favent pas faire an bon choix; & fi Pon n’a 


| égard qu'aux talens & aux Éholes , à quoi l’on 


eft propre, tout if à merveilles, & l'Etat fera 


_ parfaitement bien gouverné, 


. Les Annales de ce Païs-là fourniflent une 


_ preuve de la jufteffe de cette maxime. On y 


dit, que fous l'Empereur Lifiko l'Inftitut, dont 


: j'ai parlé,ayant été aboli,les char ges fürent con- 
* férées indifféremment à quiconque avoit de 
“bonnes qualités ;. maïs cela caufa rant de brou- 
: #llamini,qu’ il fembloit,que c’étoit fait de l’'Em- 
5 pire. En eflet le Loup, par exemple, s’étant bien 


aquitté de fes fonctions dans les Fermes, pré- 


e tendoit à quelque chofe de plus, & on le faifoit 
‘Sénateur. Un Arbre s’étoit-il rendu récom- 
‘mandable dans un office de Judicature, on le 
“= faifdit Surintendant des finances. * Enfin un 

‘Bouc, ou un Philofophe, que fes Difciples élé- 


voient jufqu'aux nuës, a caufe de fon opinià- 


-treté invincible à défendre fes fentimens, enflé 
‘des loïanges, qu’ on lui prodiguoit, guettoit 


quelque char ge importante, & dhoneds le pré- 


imieremploi vacant àlaGour. Le Caméleon, 
qui fait feindre & céder au tems, vouloit déve- 
‘nir Profefleur, alléché par Pefpoir du gain, & 

‘abtenoit fa démande. Qu'arriva-t-il de tout 
-cela? Pas autre chofe, finon que le Bouc fùt 
«auffi mauvais Courtifan, qu'il avoit été brave 


Philo- 
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Philofophe: car cette fermeté à foûtenir des 
opinions, qui avoit fignalé le Philofophe, fe 
trouvoit déplacée dans le Courtifan, qui cher- 
che moins la vérité, que fon avantage, & qui. 
change de fentiment felon les circonftances;, 
çar la légereté & l’inconftance conftituent Pes- 
fence du Courtifan. Mais ce qui feroit un dé- 
faut chez ces Mrs. eft une vertu dans lesEcoles, 
où l’opiniatreté & la conftance à défendre {es 
opinions font régardées comme les marques. 
d’un grand courage, & d’une grande habileté, 
Enfin, pour abréger, cette conduite rendant les 
talens inutiles, l'Etat étoit fur le point de tom- 
ber dans une afreufe décadence, lorfqu'un fage 
Eléfant, nommé Baccari, repréfenta vivement 
le danger à l'Empereur, qui réfolnt de mettre 
enfin une digue à cetorrent, La Réformation 
commença peu à peu avec beaucoup de fagef- 
; car fioneût voulu d'abord dépofer tout le. 
monde à la fois, le réméde eût été pire, que le 
mal: on alloitpiéd à piéd ;, dès-qu'il viquoit 
un emploi, on écartoit tous ceux, à quiilne 
convenoitpas, & on le conféroit à celui, quiy 
étoit propre. Leferviceimportant, que Bac 
cari avoit rendu à l'Etat dans cette occafon, lui. 
valûtune Statuë, qui fût érigée en fon honneur 
dans la grand’Place dela Capitale,où l’on peut 
encorela voir. Depuis ce tems-là les ancien- 
nes coûtumes fontréligiéufement obfervées. 


S 4 Je 
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Jetiens cette anecdote delabouche de n6- 


tre Interpréte, qui l’avoitapprife d’une Oye, 


avec qui il étoit fort lié, & qui pafloit pour un 
des prémiers Avocats de l'Empire Mézendori- 
que. . On voit dans cet Empire une Quantité 


prodigieufe de chofes merveilleufes & éton- 


nantes, qui attirent [a curiofité des Etrangers, 
Le feul fpectacle de ces Animaux de différente 


efpéce, Ours, Loups, Oyes, Pies &c. qui vont & 
viennent, parlent &raifonnententre eux, nef! 
pas un petit fujet de furprife & de joye pour des 


yeux, qui n'y font point accoûtumés, 


Le prémier de la Ville, qui wint fur nôtre 
bord,ftunLoup maigre,ouun Infpedeur: il > 
toit accompagné de quatre Oifeaux, qui étoient’ 
ce, que nous appellons des Vifiteurs. Ces Mrs, 
firent enlêver de nos marchandifes celles,qu’ils’ 
trouvérent le plus à leur goût, & noùs compri- 


mes, qu’ils n’étoient pas novices dans leur em- 
ploi, & qu'ils en favaient affés bien tous les 
principes. Le Capitaine me fitcependant la 
grace de me méner avec lui, lorsqu'il fût à terre 
pour la prémiére fois. En eñtrant aux portes 


de la Ville, un Coq nous vint démander, d’où 


nous étions, où nous allions &c. & ayant rap- 
porté nos réponfes au Directeur général de la 
dotiane, celui-ci nous priaà fouper, Sa Femme, 
qui pañoit pourune des plus belles Louves du 
Païs, n’étoit point de la partie. Nous fümes, 
que 
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que le mari étoit fort jaloux, & qu'ilne laifloit 
pas volontiers voir fon Epoufe aux Etrangers, 

furtout à des gens de Mer, qui afanés par une 
Jongue continence, font fort friands de fem- 
mes & de filles , & fe jettent volontiers furl4 
prémiére, qu’ils trouvent, lorfqu’ils ontabordé 
quelque part, Néanmoins ilyavoit plufieurs 
Dames à ce répas, entre autres la Femme d’un 
Chef d’Efcadre, qui étoit une Vache blanche 
tâchetée de noir. À côté de celle - 1à étoïitune 
Fouïne de Province, mariée à un Véneur de la 
Cour, Pour moi, J’étois à côte d’une Truye, 
Femme d’un Infpédteur des Cloaques! car 
ceux, à qui Pon donne cet emploi, doivent 
ètre de race dePorcs. Cette Dame étoit fort 
falope, elle mangeoït fans fe laver les mains, ce 
qui eft aufli fort ordinaire dans ce païs-[à: Mais 
Mme ja T'ruye me paroifloit extrémement of- 
ficieufe; car elle me fervoittoûjours detout. 
Chacun étoit d’autant plus étonné de cette at- 
tention, que les Porcs ne font naturellement 
pas fort polis: mais j’aurois volontiers difpen- 
fé ma voifine detant de foins; carie n’aimois: 
point à récevoir à manger defes mains. Il faut 
rémarquer ici, Que, quoique tous les Habitans 
de PE mpire Mézend orique foient brutes, ils 
Ont neanmoins des mains, qui s’avancenthors 
des piéds de devant, & c’eft en cela feulement, 

qu'ils différent de nos Quadrupédes quant à 
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la figure extérieure, Commeils font tous vélus 
& couverts de poils, ou de plumes , ils ne por- 
tent aucun habit, Seulement les riches fe di- 
ftinguent des Pauvres par des ornemens, com- 
me des coliers d’or ou de perles, ou par des ru- 
bans, qu'ils entrelacent dans leur;, cornes, 
La Fémme du Chef d’Efcadre en avoit les fien- 
nes fi chargées, qu’à peine onles appercevoit, 
Elle difoit, pour exculèr fon Mari, de n’avoir 
pô fe trouver au répas, qu’il avoit été réte- 
nu au Logis, pour parler avec deux Pies, 
qui dévoient plaider pour lui au prémier jour 
dans un procès, qu’on luiavoitintenté, 

Le répas fini, Je rémarquai, que la Truye 
avoit de grandes conférences avec nôtre Inter- 
prête. Elle lui faifoit confidence de la- 
mour, qu’elle difoit fentir pour moi. L'In- 
préte lui avoit promis de m'en parler, & de me 
difpofer à fatisfaire fa palion, Ilm’en parla en 
effet; mais voyant bien, qu’il n’yavoitäucun 
fuccès à efpérer, il me confeilla de fuir, m'af- 
fürant, que la Truye rémuéroit Ciel & Terre, 
pour obtenir ce, qu elle fouhaitoit de moi. 
Dès-lors je me tapis dans le Navire, n’ofant 
pas en fortir, furtout depuis que f’eus appris, 
qu'un ancien Amant de la Dame en queftion, 
lequel étoit un Etudiant de Philofophie; en- 
flammé de jaloufie, me cherchoit partout,pour, 
metuer, Le Vaifleau même, oùje me cachois, 
n’étoit 
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n'étoit pas unaffés fort rempart, pour me met- 
tre à couvert des follicitations de la Dame, 
qui m'accabloit de Mefläges, de Lettres & de 
Vers tendres.  C’eft dommage, que dansle 
naufrage de nôtre navire j’aye perdu tous ces 
papiers ; J’aurois pû enrichir cesmémoires de 
quelques piéces cochonnes, Mais de tout 
cela je ne puis me rappeller que les Vers 
fuivans : 
Non ce ne fée jamaic un [ujet dé réprocbe, 
… D'avoir beauooup de poik EF d'être né pélu: 
Mais on fait peu decas, lovfque l'hiver approche, 
D'un Arbre, que l'on voit de feuilles dépourvu. 
On vent dans Les Courfiers une longue criniére: 
… Bavbe donne à l'Homme unesmine guerriére: 
La plume efl des Oifeaux, la laine eft des Brébis 
Le plus belornemenr, les plus riches habits, 
Nous étant cependant bientôt défaits de 
nos Marchandifes, nous aurions pû rémettre à 
k voile ; mais un diable de diflérend furvenu 
entre un des Matelots de nôtre équipage & un 
Habitant de la Ville ROUS en empècha, Ce 
différend venoir de ce , qu’un Coucou appella 
Péripom an Martinien, qui pañloit par hazard 
dansla ruë: Péripom eft un terme de mépris, 
qui fi fignifie Baladin, Danfeur de Théatre. Or 
il n y a que des Singes, qui exercent ces PrO= 
feffions viles chez is Mézendores; c’eft pour- 
quoi le Coucou s’étoit i imaginé, que ceMatelot 
étoit un Comédien : maisilfetrompoit, &le 
Marin 
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Marin; qui nentendoit pas raïllerie, fe vangea 
par une volée de coups de bâton, qui penfa 
éreiner le Coucou. Celui-ci fe mit acrier au {é- 
cours; ilprendles Affiftans à témoins. Ilinten- 
teun procès ; les Témoins examinés, Pafläire 
eft portéeauSénat. Le Martinien, nefichant 
nila Langue, ni le Droit des Mézendores , fût 
obligé de s’adrefler à. une Pie, qui plida fa 
caufe. Elle'ne dura qu’une heure; les Juges 
convaincus, que le Coucou étoit l’agreffeur, le 
condamnérent à garder les coups, qu'ilavoit 
recûs , & à payer les dépens dupfocès, ce qui 
fût exécuté; & les Avocats en’eurent la meil- 
leure portion, comme cela arrive d’ordinaire, 
Les Sénateurs, qui décidérent cette caufe, 
étoient des chevaux, dont deux avoient le ti- 
tre de Confeillers; les quatre autres étoient 
feulement Sénateurs, Ils étoientaflftés d’au- 
tant de Poulins, quin’avoient pas-encore VOIX 
décifive, mais feulement déliberative. On les 
admettoit À ces fortes d’occafons, pour qu'ils 
appriflent à juger les procès, & l’on m'aaflüreé, 
que dans les autres Tribunaux il y avoit aufi 
des efpéces dé Séminaires , d’où l'on tiroitles 
meilleurs fujets pour leur conférer les places 
vacantes. 

Dèsque cette affaireeüt été terminée, nous 
lévèmes l'ancre, & partimes, faifant route vers 
la Martinie, où nous voulions rétourner,, Une 

| bonace 
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bonace furvint, lorsque nous étions bien avant 
dans la Mer, &nous obhped de ferler nos voi- 
les. Pendant ce tems-là nos Gens fe divertif- 
foient : L'un pêchoit au trident, Pautre à: la 
ligne, Bientôtaprès ilfeléva unpetit vent, 

Qui nous fir démarer, & diferler nos voiles. 
Nous apperçümes en pañlant denouvelles Si- 
rénes, 

Qui Je baïgnoient au beau milien des eaux; 
elles poufloient de terms en tems de criftes 14 
mentations, Ce qui épouvanta fort nôtre équi- 
page,qui {avoit, que les plaintes de Sirénes pré- 
fageoient des orages. :Auffitôt on ferla les voi- 
1e & chacun fe rendit, où fon dévoir l'appel- 
Toit. À peine on avoit fait ces dpofñtions, que 
le Ciel fe couvrit d'épais nuages, la mer s’enfla 
horriblement & la tempête commença avec 
üne fi terrible violence, que nôtre Pilote, qua 
parcouroit ces Mers depuis quarante ans, nous 
jura, qu'’ilnavoit jamais rien vû de pareil, NÔ- 
tre navire commença À faire eau detous cotés, 
tant par les flots, qui y pénétroient, que par 
l'eau de lapluye, qui y tomboit à feaux, & qui 
étoit fuivi d’éclairs & detonnerres épouvanta- 
bles : -de forte qué tous les Elemens fembloient 
être Fine contre nous: 

Nous voila donc battus d'une affreufe sempéte, 

Nous entendons le Ciel gronder fur nôrve ère. 

Er nous poyons déja fes foudres, fes carreaux, 

Prèrs à nous Juëmergér dans l'abine d'es Eaux. 


Un 
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Un coup de tonnerre nous cafla nôtre Mat 
de mizaine; les vagues ou les vents rompirent 
celui d’artimon: celui de trinquet eût le même 
fort, Alors chcun commença à envifager la 
mort, L’unappelloit à haute voix fa Femme, 
fes Enfans, l’autre fes Amis & fes Proches ; en- 
fin on n’entendit bientôr que cris & que lamen- 
tations, Le Pilote, abandonnant le Gouver-- 
ail, accourut pour encourager tout le monde, 
quoiqu 11 eût perdu courage Jui mème; il re- 
préfente, que les pleurs & les gémiflemens ne 
fauveront perfonne, qu il faut s’armier de pa-: 
tiénce & avoir bonne efpérance; cômimeil di- 
foit cela, un coup de vent l'emporra dans Pabi- 
me: trois autres etrent le même fort, L'un étoit 
le Confeiller de Commerce,& lés autres étôient 
deux Matelots, Je fus le feul, qui parus iné- 
branläble au milieu de tous cesrévers parce- 
qu’il m’étoit indifférent de mourir où de vivre, 
& qué je n'avois nulle envie dé rétourner à la 
Martini, oùje favois bien. que le mépris &les 
fers m’attenidoient ; ain}? étois du nombre de 
ceux; 

Qué, ni lafiort, nilaiiferé 

Ne peuvent ébrañler uitroublér in infinie. 

Si quelque chofe me faifoit de la peine ; C’étoit 
de voir le défefpoir du Gapitaiñe , à qui j'avois 
tant d’obligations.  Jetàchois de réléver for 
cœur abattu par les meilleures raifons, que je 
pouvois imäginer ; maisj'ÿ perdis mor latin, la 
peur 
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peur l’avoit faifi, & il continuoit à {e lamenter 
commeuneFemme,loriqu’une vague l’enléva 
& le fit difparoiître à mes yeux. Cependant la 
tempête fe renforçoits déjà lenavirealloit au 
gré des vents.les cables étoient rompus,leGou: 
vernail abandonné, les mâts renvertés, enun 
mot, cenétoit plus qu'un corps informe de 
poutres & de planches. Nous {ervimes trois 
Jours de Joüet aux vents, accablés de l’idée de 
lamort, & travaillés d’une faim canine.De terms 
entems le Ciel paroifloit vouloir fe mettre au 
beau ; mais la tempête continuoit toûjours. Le 
peu, qui reftoit encore de matelots, fe réjouit À 
la vuë d’une terre,que nous découvrimes bien= 
tôt, & quiparoifloit couverte derochers & de 
Montagnes, Comme le vent foufloit de ce 
côté-là, chacun elpéroit de pouvoir aborder 
dans peu. Ilétoit pourtant vifible,que nous ne 
pouvions aprochér de ce rivage, fâns que nôtre 
vaifleau ñe fé brifàt contre les écueils; mais il 
y ayoit auffi apparence, js fi tous #écha- 
poient pas, au moins quelques-uns pourroient 
fe fauver par le moyen des planches & des au- 
tres débris du Navire, Dans le temis, que nous 
nous bercions de ces efbérañces,nôtre Vaiffeau 
heurta contre ufñrocher caché au milieu des 
eaux;& fût brifé en mille piéces. Dans cette ex= 
trémité je me faifis d’une planche: j’étois fort 
tranquilie fur le compte de mes camarades; 
mais 
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mais fort en doute de ce, que je déviendrois, 
aufli je ne faurois dire, ce que les autres dévin- 
rent! car ja enembaraflai point ; : il eft à 
croire, qu'ils périrenttous: du moins Je n’en 
_entendis plus parler. Pour moi, je fus d’abord 
pouflé fur le rivage par les vagues, ce.qui me 
fauva la vie; car fi j'euffe encore lutté long- 
terms, extenué, comme je létois déjà, de faim 
& de fatigue, j’aurois péri indubitablement, 
Je me trouvois fur une efpéce de pointe de ter- 
re avançant dans la mer’ Les flots commen: 
çoïent à s’apaifer ; ils nefnifoient plus entendre 
qu ’un bruiflement foible, languiflant, & qui 
étoit fur le point de cefler, | 
T'oùt : le païs, où Je me trouvois alors, eft 
montuëux: Sescroupes & fes cÔteaux nom- 
breux forment plufi eurs valées profondes & 
tortuêufes, qui jointes aux finuofités des côtes 
font rétentir la voix en divers endroits, Avant 
que d'avoir fait ces réflexions, me voyant fur 
le rivage, je crus devoir crier, me flattant, 
que quelqu’ un M 'entendr oit & te oit à mon 
fécours, Au prémier crije n’entendis pas d’é. 
co: Mais ayant réitéré, j'entendis un fon, ! qui 
venoit du côté durivage, & tout d’un coup Je 
vis lesHabitans du païs accourir dés forèts vois 
fines, & venir vers moi fur une efpéce de Cha- 
loupe, qui étoit faite de branches d’arboïfer, 
d'ofier & de chêne, ce qui montroit aflés, que 
Ja 
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la nation n’étoit pas des plus civilifées. Toute- 
fois la vuë des Rameurs me fit treflaillir de 
joye; Car quant à la figure extérieure , ils né- 
toient pas diflérens des Hommes, & c’étoient 
les feuls de mon efpéce, que j'eufle encore vûs 
dans tous mes voyages dans le monde {oûter- 
tain, Ilsrefflembloient aux Hommes de nôtre 
globe, qui habitent fous la Zone torride : carils 
avoient des barbes noires, dés cheveux crépus 
très-courts, & s’il arrive, que quelqu'un les ait 
blonds & pendans, c’eft une merveille,  Ce= 
pendant ilss’aprochent, & meréçoivent dans 
leur. chaloupé: | 
Mes membres abattus voit biensôt [e réfaire. 
Ces gens-là eurent foin de me rédonner un peir 
de force, en me faifant manger de quelque mêt 
fimple & groflier, dontils ufoient. Ils me firent 
aufli boire un coup; ce qui acheva dé me ré- 
mettre: çar il ÿyavoit trois jours, que je luttois 
contre le faim & contre la foif, 
ER A M He ee He We Me He Se Se 
CHAPITRE XIL | 
KLIMIUS ABORDE DANS LE 
1 #3 d'AÏS DES QUAMITES, 
OLA Je me vis bientôt environné d’u- 
ne foules de Sens, qui me parloïient, & 
que Jen’entendois pas Ils répetoient fouvent 
ce mot, Dank,Dank, & comme il a forte fon 
Allemand, où Danois, je parlai l’üne & Pautre 
de de 
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de ces deuxLangues à cesHammes,que je coni: 
pris ämontour, qu’elles leur étoient inconnuës 
de mème, -que à Langue Latine, que je leur 
parlai auf, Is n'entendoient-pas plus la Mar: 
ünienne, ni la Langue Nazarique, par où j’e-! 
fpérois, que je me ferois comprendre. Célime 
fit croire, que cette Nation étoitinfociables &t 
n'avoit nicommerce,nialliance avec aucun des: 
Peuples foûterrains; j’en eusune véritable dou: 
leur, prévoyant, qu'il me faudroit rédévenir 
enfant, & aller de nouveau à l'école, 

Après - qu'onfüt las deparler, fans s’enten= 
dre, on me ména dans une cabane faite de! 
branches entrelacées. 11 n’y avoit ni fiéges, 
ni bancs, ni tables; & on fe mettoit à terre pour 
manger, Îls n'ont pas non plus de lits pour fe’ 
coucher; mais ils éténdent un peu de paille! 
fur le pavé, & y dorment: Ce n’eft pourtañt® 
pas, qu'ils manquent de boispourenfaire, Ca 
le païs abonde en forêts. Leurs mêts étoient de 
lait, du fromage, du pain d'orge, & de la vian+ 
de, qu'ils mettoient ordinairement fur de Ja 
braïfe, pour en faire des grillades; & étroit! 
jufque-R que s’étendoitleurfavoiren matiére 
de cuifine. Ils n’en favoient pas d'avantage, 
En un mot, ils étoient | 

Tek, qu'on nous dit, quefurent autrefois 

Les prémiers Cisoyens du monde, 

Dans une ignorance profonde; 

Sans mœurs, fans art, fans cultive, fans pi 
Ilme 
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me fallutvivre en Philofophe Cynique parmi 
ce Peuple, jufques à ce que j'euñle appris la Lan- 
gue; qu'ilparloir, & que je pufle corriger fon 
ignorance, Et certainement, lorsque j'en fus 
venu-là, tous mes ordres furent récardés com-- 
me des Oracles. Ma réputation dévintfi gran- 
de parmi eux, qu’on accouroit de toutes parts 
vers moi, comme vers un Doëteurilluftre, que. 
le Ciel leur avoit envoyé. J’appris même, que 
plufieurs mettoient au nombre de leurs épo- 
ques les plus rémarquables le tems, auquel j’a- 
vois abordé parmi eux, Cela me paroifoit plus 
flatreur, que ce, que j’avois éprouvé à Nazar & 
dans la Martinie, où j'avois été le jouët d’un 
chacun, tantôt par ma trop grande vivacité 
defprit, tantôt par ma flupidité, tant eft vrai 
ce proverbe ufé, que dans le Royaume des, 
Aveugles les Borgnes font les Rois : Car ’étois 
dans un païs, où avec fort peu de favoir, &une 
aireffe médiocre, je pouvois m'illuftrer, & 
monter aux plus grands honneurs; & l’occa- 
 fion ne me manquoïit pas non plus d’étaler ce, 
que je favois faire : la terre y produit de tout, & 
elle rend avec ufure ce,qu’on luiconfie, Les 
Habitans n’étoient niindociles, ni entiérement 
dépourvus d’efprit ; mais n'ayant rien appris, ils 
ne favoient rien, &étoient enfévelis dans d’é- 
paifles ténébres. J’eus beau leur raconterce, 
qui étoir de mon origine, de ma Patrie, de mon 
x 3 au- 
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naufrage, & des autrés révers,qué javois 
éprouvés dans mon voyage, ils n’en voulurent 
jamais rien croire, Ils s'imaginoient plütôt, que 
j'étois umHabitant du Soleil, &que j'érois de- 
fcendüû chez eux de cet Aftre : auflumyavoient- 
ils donné le nom de Pik1l-Su;ceft-à-dire,d'En- 
voyé du Soleil, IIS nenioient pourtant point 
Pexiftence de Dieu} maisils fe mettoient peu 
en peine de prouver un dogmefigrand ; &ils 
penfoient,qu’il leur fuff{oit de favoir,que leurs 
Péres lavoient vû. Ils ne favoient dela Mo- 
rale, que le feul précepte, de ne point faire à 
autrui ce, que nous ne voudrions-pas qu'on 
nous fit, Ils ne réconnoifloient d’autre loi ,que 
la volonté de leur Empereur. -A cela près, fi 
quelqu'un commettoit quelque vilaine ation; 
tous les autres le fuyoient, & les méchans 
étoient fi fenfbles à ce mépris, que plufieurs. 
mouroient de chagrin, ou ennuyés dela wie, 
s’en délivroienteux-mêmes. Ils n’avoiernit au- 
cune idée de Chronologie, & ne favoient ce, 
que c’étoit que de fupputer les tems;feconten- 
tant de marquer un certain nombre d'années 
par Péclipfe du Soleïl,quiarrivoit auffi par Pin- 
terpofition dela Planéte de Nazar; ainfi,quand 
ils vouloient défigner l’âge de quelqu'un , ils 
difoient, qu’il avoit vécutant d’éclipfes: Leur 


-Phifique n’étoitnimoins féche, ni moins'ab- 


furde, Ils difoient, que le Soleil étoitune Ta- 
| ble 
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ble d'or, & le globe de Nazarun fromage; & 
lorsque je leur démandois la caufe du cours & 
du décoursde ce Globe, ilsrépondoïient, qu'ils 
n’enfavoientrien, Leurs biens & leurs richef- 
fes confiftoient furtouten cochons, qu'ils en- 
voyoient avec certaines marques paître dans 
les bois. Ils fuëtoient avec des verges tout ar- 
bre, qui ne-portoit pas de fruit, prétendant 
follement, que fa fterilité n’étoit qu’un eflet de 
fa malice & de fa jaloufie. , 

- Tel étoit Pétat, où fetrouvoit cette nation. 
Je défefpéroiïs de l’en pouvoirrétirer; mais je 
répris courage, confidérant, 

Qw'il n’eftpoine de Mortel firude,. ff barbare, 

Qu'on ue puiffe civilifer ; 

Des - qu’il veus bien farovifer 

Les Leçons, que l'on lai prépare, 

Je mis done toute mon application à tirer ce 
Peuple de fon ignorance, & le fuccès, que 

Jeus d’abord , me fit régarder comme un 
Homme divin. Ils s’imaginoient tous, que rien 
ne m’étoitimpoflible. | 

+ SZ s'écaroit une brébis, 

Ou s'ils voyoient ane chépre mourante, 

Ou bien fila moiflon démentoit leur attente, 

Hs venoient m'adreer leurs plaintes &S leurs ceis. 
Je vis un jour devant ma porte un Païfan ten- 
dant les bras avec tant de force, qu’on auroit 
crû , qu'il alloit fe les disloquer, le tout pour 
implorer mon fécours, fe plaignant de la ftéri- 
lité opiniâtre de fes Arbres, & me fupphant 
g Fe hum- 



























































humblement, d’interpofer mon autorité, pour 
qu’ils portaflent du fruit à l'avenir, 

J'appris cependant, que l'Empereur, à qui 
tout ce païs obéifloit, faifoitalors fa réfidence 
dans un endroit, qui étoit éloigné de huit jour- 
nées du Village, où je me trouvois: je disalors ; 
parcèque la Ville Capitale étoitambulante, & 
il n’avoit pour palais que de tentes, qu’on 
transportoit avec la Famille Impériale & toute 
la Cour d’un bout deprovinceà l’autre, : Le 
Monarque;,qui régnoit dans ce tems-là,fe nom- 
moit Casba, ce qui veut dire grand Empereur. 
Ce Prince étoit fortâgé, Ses Etats méritoient 
bien le nom d’Empire en égard à leur étenduë ; 
mais l'ignorance des Habitans, quine favoient 
point je fervir de leurs forces, ne lui permet- 
toit pas de figurer danslemonde, & fon Païs 
étoit expofé aux infultes de fes voifins, & mê- 
me fouvent obligé de payer des tributs aux 
Nations les plus méprifables, 

Le bruit de monnom & de mes Vertus fe 
tépandit bientôt dans toutes les Provinces. 
Les Habitans n’entreprenoient rien,fans m’a- 
Voir confulté comme unOracle,& lorsqueleurs 
entreprifes ne réüflifloient pas, ils croyoient, 
que C’étoit,parceque je ne voulois pas les favo- 
rifer : c’eft pourquoi il yen avait, quitâchoient 
de napaifer par desfacrifices.  J’omets plu- 
fieurs autres traits d’extravagance de ce Peu- 


ple : 
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sple:il fuffira d’enraporter encore un ou deux, 
pour juger detout le refte, Une Femme en- 
ceinte me fit prier de lui accorder un Garçon ; 
-un Homme me conjufoit de rajeunir fon Pére 
& fa Mére, qui étoient caffés de viéillefie ; un 
autre, de le faire monter au Soleil, pour en tirer 
tout l'or, dont il auroit befoin, & s’en rétour- 
nerenfuite, : Souvent lafté de ces extravagan- 
tes prières, Je tâchois de corriger leur folie ; 
craignant d’ailleurs,qu’au bout du compte cet- 
te haute opinion, qu’ils avoient de moi, ne dé- 
générat en un culteidolâtre, Enfin 
Le bruit parvint aux tentes du Monarque, 
. Qu'il benoit d'arriver un Honimetout divir, 

qui fe difoit Envoÿé du Soleil, & qui avoit doh- 
né des préceptes très-fages, qui fembloient 
presque venir d’un Dieu à quelques Quamites, 
(c’eft le nom de cette nation, dont l'Empire 
s'appelle Quama). Auflitôt l'Empereur m’en- 
voya des Députés, pour m'inviter à fa Cour. 
Ces Députés étoient au nombre detrente, ils 
portoient tous des peaux de Tigres fur leur 
corps, & c’eft l’ornement le plus glorieux de ce 
Païs; car il n’eft permis qu’à ceux, qui fe font 
fort diftingués dans la guerre contre les T'ana- 
quites, qui {ont des Tigres raifonnables, & en- 
nemis déclarés des Quamites, Pavois fait batir 
dans leVillage,où j'étois, uneMaifon depierre 
à la façon des Européens : elle étoit a deux éra- 
T4 5% 
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ges, fans le rez de chauffée: Les Députés I 
prirent pour une Machine extraordinaire, qui 
étoit au-deflus des forces humaines. Ils yen- 
trérént avec refpet comme dans un Sanduai-- 
re, pour me fignifier les ordres de Sa Majefté 
Impériale, Voici à peu prèsle difcours, qu’ils 
me firent; 

»Le Grand Empereur Casba, nôtre très- 
jclément Seigneur & Maître, qui tire fon ori- 
pgine de Spynko, fils du Soleil, &le prémier 
+Monarque de Quama, nous a chargé de te di- 
pre, que rien ne lui étoit plus agréable, que ton 
#ambaflade, laquelle ne peut qu'être très-avan- 
stageufe à {es Etats par l’aquifition d’un Do- 
peur fi rénommé, & fi capable de les faire 
#Changer à leur avantage. Il efpére, que tu vi- 
Sendras d'autant plus volontiers à fà Capitale, 
»qu’il te faut, pour étalerton mérite, un plus 
pgrand théatre, que celui, ou tu es préfen- 
ptement.;, 

: La Harangue étant finie, je rendis detrès- 
humbles graces à SaMaj. Imp. defes bontés , & 
& je me difpofaià partiravecles Députés, Ces 
Mrs, avoient mis quatorze jours à venir; mais 
nous efpérions de pouvoir rétourner en qua- 
tre; & cela par un eflet de monadrefle, Eneñet 
'avois rémarqué,que le Païs nourrifloit quanti- 
té deChevaux, qui faute d’être dreflés lui éto- 
ent à charge: onles voyoit courir çà & là dans 
les bois,;comme desBêtes fuvages. J'en fispren- 
dre 
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dre quelques-uns, & j'en montrai Pufage âmes 
Quamites, Il y en avoit déjà plufieurs de dom- 
tés, lorsque lesDeputés arrivérent,& j'en faifois 
tenir prêts autant, qu’il en falloit, pour porter 
tous ces Mrs. à leur rétour. 

À la vuë de ces Animaux les Députés éton- 
: nés balancérent long-tems, avant-que de pou- 
voir fe déterminer à lesmonter: Mais quand 
ilsme virent avec quelques Quamites les en- 
jamber hardiment, les faire caracoler, tourner, 
les poufler,& les rétenir fans péril,parle moyen 
des brides, ils fe raflürérent & fe hazardérent à 
nousimiter, Voilà ce qui abrégea dutriplele: 
tems, qu'il nous auroit fallu mettre à nous ren- 
dre auprès du Monarque. (Cependant nous 
étions déjà près de l’endroit, où l’on penfoit 
qu’étoit encore la dille Impériale, lorfqu on 
nous dit, qu'elle avoit été transportée dans 
une autre Province: il nous fallut rébroufler, 
& tourner d’unautre côté. Jene faurois ex- 
primer létonnement des Habitans des lieux, 
par où nous paflions, Nôtre efcadron les 
épouvantoit, & le bruit, quien vint à la Capita- 
le, y caufa tant de terreur, que plufeurs étoient 
fur le point de s'enfuir, L'Empereur mêmefe 
tenoit tout tremblant dans fatente, & il n’of4 
en fortir, que lorsqu'un des Députés arrivant 
mitpiédàterre, &fûüt expliquer à ce Prince, de 
quoi il étoit queftion. Quelques heures en- 
T'5# fuite 
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fuite je fus introduit auprès de fa Maÿ, Imp. fui: 
vi d’'unefoule extraordinaire.  Casba me ré- 
çût aflis fur un Tapis, & environné de tous les 
Officiers de fa Cour,  Dèsque je luieus fait 
mon compliment, il fe léva, & medémanda des 
nouvelles du Roi du Soleil, fondateurde la fa- 
mille Impériale de Quama, Cette queftion 
me fit comprendre, qu'il falloit me conformer 
aux idées des Quamites, quelque faufles & er- 
ronées qu'elles fuflent; ainfije répondis, que 
le Monarque. du Soleil m'avoit envoyé fur la 
terre, pour adoucir, par des préceptes falu- 
täires, les moeurs fauvages des Quamites, & 
pour leur enfeigner les moyens, non feulement 
de répouffer Paudace de leursVoifins,mais auf- 
fi d'étendre les bornes de leur propre Empire, 
ajoûtant, que j'avois ordre de finir mes jours 
chez Eux. 


Mon difcours plütinfiniment à l'Empereur: 
il ordonna fur le champ, que Pon me préparût 
unetente toutprès de la Sienne il m’afligna 
quinze Domeftiques, pour me fervir, & dans 
tout le refte, non feulementil n’aflé@a point 
d'air de fierté, mais il tâcha de gagner mon 
amitié, par fes bontés, 
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ORIGINE DE LA CINQUIEME 
MONARCHIE, 
Dev mon arrivée à la Cour je m’appliqua 
à donnerune forme toute nouvelle à ce 
Païs-là, & à exercer la Jeunefle aux Armes. 
Bientôr Les jeunes Gens pour leurs prémiers tra: 
VAUX, 
S'occupens a dontrer les plus fou guenx chevaux’; 
À fournir fur un char une longue cavriére, 
À lancer promsement leuvs das, leurs javelots, 
D'une main fûre meurtrière. 


Je conmencaien effet mon projèt par enfeig- 
ner à doter les chevaux.à les drefler auxmou- 
vemens militaires, efpérant par le feul fécours 
de la cavallerie depouvoir contenir les Peu- 
plesvoifins dans le dévoir, Je pris tant de foins 
& de peines, que je me vis dans peu en état de 
préfenter fix mille cavaliers à l'Empereur, On 
eût avis, environ ce tems-là,queles Tanaquites 
méditoient une nouvelle invafñon dans l’Em- 
. pire Quamitique pour un certain tribut, qu’on 
avoit difiéré de leur payer, quoiqu’ils en euf- 
{ent vivement follicité le payement. Là-def- 
fus l'Empereur me chargea de marcher con- 
tre eux avec ma nouvelle Cavallerie, à laquel- 
le fe dévoit joindre l’Infanterie. J’avoisarmé 
cette Infanterie de piques & de javelots, poux 
qu'elle pût combattre de loïn contre les Ta- 
naquites, 
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naquites,  Aväntmoil’Infanterie Quamite ne 
fe fervoit que d’épées fort courtes & de poi- 
gnards, ce qui étoittoüjours la caufe de leurs 
défaites ; car comme ils avoiïent à faire à dés 
ennemis beaucoup plus forts & plus robuftes, 
qu'eux, ils étoient d’abord enfoncésdans ces 
occafions, où » par le défaut des armes, il falloit 
combattre corps à corps, 

Me voilà cependant Général d’Armée. r ap- 
pris par.mes Efpions,que les Tanaquites s’avan- 


| goient vers les frontières deQuama, & n’en éto- 


tent même pas bien éloignés; auflitôt je me 

mis en marche,réfolu de les combattre par 
tout, où je les trouverois.. A la vuë de mon 
Armée les Tanaquites étonnés s'arrtéérent ; 
mais avant continué à marchet, nous atrivèmes 
fur eux à la portée du trait, alors je fis avancer 
mes Piquiers & mes Arbalétriers, quilancérent 
une gréle defléches &'de javelots, qui tua une 
quantité terrible d’ennemis, Ceux-ci ne per- 


dirent pourtant pas courage: ils fe jettérent 


avec fureur für mon Infanterie, qu'ils euflent 
entiérement défaite, fi la nouvelleCavallerie ne 
fütaccouruë, &n’eût chargé les Tanaquitesen 
#Hanc; ils furent enfoncés dèsle premier choc, 
mis en fuite, ou maflacrés, & cette charge dé- 
cida tout-à-fait ’aflaire. Pendant la déroute 
On fit prifonnier leGénéral des T'anaquites,avec 
vingt Tigres dela ii qualité. Ils furent 
tous 
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tous mérés en | triomphe à à Quama. IS feroic 
difficile d'exprimer la joye, que cette vidloire 
caufa datis tout l’Empire car dans les guerres 
précédentes les Quamites avoient toûjouts Été 
batrus,& nav oieht obtenu la paix qu’à des con- 
ditions très: honteufes, : L'Empereur voulnt 
d'abord;:que lon fit mourir les prifonniers: 
felon lacofitume; mais moi, qui déteftois cet. 
uface, je lui perfuadai, dé f8 contenter de des: 
faire garder à vuë, jugeant bien, que les T'anas 
quités nérémuëroient pas, & qu’il fe féroitune 
efpéce«le fufpenfion d'armes, jufqu’à ce qu'ils 
fufent affûrés du fort des prifonniers,;: qu’on 
leur avoit enlevés, Ce délai m'étoir néceflaiz 
re pour là réüflite des projèts, que je roulois 
dans a rète, J'avois rémarqué , que le Sal- 
pèêtre étoit:enabondatice dans le païs, j’ehras 
maflai uné grande quétetés pour en faire de la 
poudre à canon, : Je n’en pärlai néânmoins à. 
perfonne, free n’eftà l'Empereur, de l’autorité 
duquel ÿ j avois befoin pour établir des Âtre- 
liers, où je puile faire fäbriquer dés tuïaux de: 
fer pour dés moufquets& autres chofes pareil< 
les. ‘Jéméflattois, que par le moyén de ces: 
nouvelles armes nous viendrions bientôt à: 
bout de nos ennemis. 
Après que j’eüs fait fabriquer quelquéscens 
taïnes de fuzils avec les balles néceffairés, je fis: 
la: prémiére épreuve de mon invention; au 
grand 
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grand étonnement de tous les Affiftans, + Un 
certain nombre de foldats fût deftiné à fervir 
dans la nouvelle Milice, que je voulois éta- 
blir, & je commencçai à les exercer avec foin, 
Lorfqu'ils furent bien dreffés dans le manîment 
de ces nouvelles Armes, l’'Empereurme décla- 
ra Jachal, c’eft -à- dire, Généralen chefdefes 
Armées, à qui dévoient obéir tous les Lieute- 
nans-Généraux, Maréchaux de Camp, Briga- 
diers & Colonels, 

Cependant j'avois fouvent des conféren- 
res avec Tomopolke, (c’eit le nomdu Général 
Tanaquite, que nous avions fait prifonnier) 
dont la vertu avoit captivé mon eftime. Je 
m’informois de lui du caraétére,de l'humeur, & 
de l'état de fa Nation. Je m’apperçus avec 
étonnement, que ce Perfonnage avoit, avec 
beaucoup de vertus,un efprit nourri de conno- 
iffances{olides. Il m’apprit, que les Sciences 
étoient traitées afond chez les T'anaquites: & 
que du côté de l'Orient il y avoit un Peuple 
très-belliqueux, qui obligeoït les Tanaquites 
à être roûjours fur leurs gardes, :Ce Peuple, 
felon lui, étoit, à la vérité, de fort petite 
taille, & fort inférieur aux Tanaquites dans 
les forces du corps: mais pour le jugement, 
la prudence, & l’adrefle à lancer des traits, il 
ne le cédoit à perfonne, & c’eft pour cela qu’il 
avoit fouvencobligé les Tanaquites à lui de- 
mander 
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mander la Paix, Jappris enfin, que cetre 
Nation étoit compotée de Chats, & qu’elle 
étoit récommandable chez tous les Peuples 
du Firmament pour fa politique, fa pruden- 
ce, &'fa pénétration, Ce n’étoit certaine- 
ment pas fans chagrin, que jerémarquois, que 
Rai Sageñle, le Savoir & la Politefle fe trouvoient 
chez toutes lésCréaitures du monde foûterrain, 
excepté chez les Quamites, c’eftà- dire, chez 
les feuls Hommes, qu'il yeûr, J'éfhérois neail- 
moins,que cet opprobre finiroit bientôt, & que 
lès Quamites récouvreroient empire, que la 
nature a donné à PHomme fur tous les autres 
Animaux. Cependantles Fanaquites depuis 
leur derniére défaite étoient démeurés tran- 
quiiles: mais ayant appris par leurs émiffäires 
Pétat de la nouvelle Cavallerie , & convain- 
Cus, que ces Céntaures, qui les avoient tant 
éfrayés, n’étoient autre chofe que des Che: 
vaux domtés & dreffés, ils réprirent coeur, 
Iévérent de nouvelles Troupes, à la tête des- 
quelles leur Roi même fe mit, & marchérent 
contre les Quamites. Leur Armée étoit for- 
te de vingt mille Tigres, tous vieux Soldats, 
excepté deux Régimens de nouvelle lévée, 
qui n’avoient que le nom de Soldats. 
Enflés de lefpoir de la Vioire, ils révien- 
nent faire une irruption dans l'Empire d esQua- 
imytes, Je leur allai au devant avec douze mille 
Fantas- 
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Fantaflins, parmi lefquels étoient fix cens Fu- 
ziliers, & avec quatre mille Chevaux ; com- 
me jé ne doutois pas de là Viétoire, je vou- 
lus en céder l'honneur à l'Empereur, &.le 
priai de fe mettre à la tête des Troupes un peu 
avantle combat. Cette feiñte modération ne 
dérogeoit poiit à ma gloire, & toute l'Armée 
favoie ailes, que ; {1 elle remportoit quelque 
âvantage,j’en étois l’auteur & le pré émier mObi: 
Je, Cependant je fis les difpositi tions néceffai- 
tés pour vaincté.  J'ordonnaià.mes Fuziliers, 
de ne charger qu'après le prémier choc;voulant 
eflayér, fijene pouvois point battre l’enñemi 
avec ma Cavallerie feules mais éet arangement 
penià mécoûter cher; car les Tanaquites fe 
Jettérent avec tant de fureur fur nôtre Infante- 
rie, qu'ils la fomipirent, &la contraignirent à 
prendre la fuite. N ôtreCavallerieles chargea 
en vain; ils en foütinrent le choc avec toute la 
vigueur: imaginable;de forte que le combats’o- 
piniatra & dévint très-fanglant. 

Entre les deux partis la viétoireémbalance 

" Deces fiers Coribatsans excire la vaillance. 

Mais enfin je fais avancer mes Fufiliers, & 
leur ordonne de faire leur décharge: Elle 
produifit un eflet merveilleux, Les T'ana- 
quites étourdis ne favoient, d'ou pattoient 
ces couûps de tonnérre; & quand ils virent 
cé, que celà produifoir, ils” furent prefque 
tranfis 
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tranfis de frayeur, En effet cette prémiére falve 
avoit étendu par terre deux cens Tigres, par- 
mi lefquels fetrouvoient deux Aumôniers, qui 
furent arquebuzés en animant les autres par 
les difcours les plus perfuañfs. Ces eux 
Prètres furent fort régrètés de tous les T'ana- 
quites, chez qui ils pafloient pour les plus 
excellens Prêcheurs, que l’on püt trouver. 

Je n’eus plas plütôt rémarqué Peflet de cet- 
te décharge, que J’ordonnai de réitérer, Les 
T'änaquites furent foudroyés cette fois-là d’u- 
ne façon plus terrible encore.  Plufieurs d’en: 
tre eux furent atteints de balles mortelles, & 
leur Roi lui-même fut laiffé pour mort, Alors 
l'ennemi, perdant toute efpérance de Viétoi- 
re, tourna le dos, & moi je lâchai après lui 
ma Cavallerie, qui en fit un fi grand carnage, 
que les chemins furent tout couverts de corps 
morts, de forte qu’on avoit de la peine à paf- 
fer. Laperte des T'anaquites après la bataille 
fe trouva- de treize mille foldats tués durant 
le combat, ou dans la déroute. 

Nôtre Armée viétoriëufe entra dans le Pais 
de Tanaquit, & après quelques jours de mar- 
che elle vint camper aux portes de la Capitale, 
Quoique cette Ville fût avantageufemenc fi- 
tuée, aflés bien fortifiée, & munie de vivres en 
abondance, le Maoiftrat ne laiffa pas de foôrtir 
en proceflion au devant de nous,pout nous en 

U appor- 
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apporter les clés, tant la terreur avoit faïfi les 


Etprits, La Ville me parüt grande, bâtie 


avec beaucoup de goût & de magnificence, 
de forte que je nrétonnois, quand je penfois, 
que les Quamites, environnés de tan£ de Na- 
tions polies & civiliées, avoient pü refter dans 
defiépaifles ténébres: mais je crois, qu'il leur 
étoit arrivé, ce qui arrive à certains Peuples, 
quitout-à-fait indiflérens pour ce, quife pafle 
chez leurs Voïfins, ne font cas que de ce, auife 
fait chez eux-mêmes, & ainfeloignèes du com- 
merce des autres, croupiflent toûjours dans la 
crafle de leur ignorance, ce qu'il ne feroit pas 
diflcile de prouver par l’exemple de quel- 
ques Nations de l'Europe, 

Les T'anaquites mirent le jour de cette ba- 
taille décifive au rang de leurs principales 
époques, & comme elle s’étoit donnée, felon 
leur maniére de compter, le troifiéme du Mois 

de Torul, ce jour fût mis parmiles jours fus 
neftes & malheureux. Durant ce même mois 
de ‘Torul la Planéte de Nazar eft fort éloigné 
de cette partie du Firmament. Le cours de 

cette Plinéte autour du Soleil régle les tems, 
& marque les Saifons de Pannée par rapport 
aux T'anaquites, Tout le Firmament tourne au- 
tour du Soleil: mais comme le mouvement de 
la Planéte eft plus promt, elle paroîteroître ou 
decroire, felon-qu elle eft plus proche de l’un 
ou 
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ou de Pautre Hémifphére, C'eftfur l’accro- 
iflement ou fur la diminution de cette Plané- 
te, de même que fur les éclipfes du Soleil, que 
fe prennent les obfervations aftronomiques, 
Les Almanachs des Tanaquites me parurent 
fort juites & fort bien digérés,un jour que j’eus 
le loïfir d’en examiner quelques-uns. 
Cependantla prife dela Capitale de Tana- 
quit entraîna celle de tout le Royaume, & le 
mépris, dans lequel les Quamites avoient toû- 
jours vécu, fe chan geaeneftime, & en vénéra- 
tion; fans compter, que par l’aquifition de ce 
Royaume leur puiffance s’accrût au double de 
ce, qu'elle étoit auparavant. L'idée, où cha- 
cun étoit, que tout ce bonheur n’étoit dû, qu'à 
ma fagefle & à mon indultrie, penfa fe chan- 
ger en culteréligieux. Pour MOI, fans m'ar- 
rêter aux mouvemens de l’amour propre, je 
pourfuivis le deflein, que j’avois formé, de ci- 
vilifer les Quamites ; mais comme il falloit 
n'être pas troublé par de nouveaux mouve- 
meñs au dehors, je mis de bonnes garnifons 
dans les places fortes de la Nation fubjuguée, 
pour la contenir danse dévoir, & refréner fün 
audace & fon humeur entreprenante & guüet- 
riére, | 
Cependant il me paroifloit trop dificilé 
d'introduire d’abord les Arts libéraux chez 
anes Quarnites, & je ne voyois pas, de quel 
Ê 2 | ufage 
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ufage pourroient être à ce Peuple le peu de 
Latin, & quelques lieux communs, quey avois 
appris du Gréc. … Je jugeai plus à propos de ti- 
rer d’entreles T'anaquites douze TigresSavans, 
d’en faire des Profefleurs & de fonder une 
Univerfité,où ils puflentenfeigner. Je fisen- 
fuitetransporter.à Quamala Bibliothéque du 
Roi des Tanaquites: & J’avoisréfolu.des-que 
les Quamites auroient aquis quelque teintu- 
re de Lettres, de renvoyer:les dauze Profef- 
feurs dans leur Païs. 

Jétois impatient de fouïller.dans la Biblio- 
théque T'anaquite, parceque j’avois out dire 
au Général Tomopolke, que parmi les Ma- 
nufcrits on y voyoit un livre compofé par 
un Auteur, qui avoit voyagé fur nôtre Glo- 
be, & avoit donné une rélation des différen- 
tes Régions, qu'il contient, & en particulier 
de l'Europe. Cet Ouvrage tomba entre les 
mains des Tanaquites dansuneirruption, qu 1ls 
firent chez un Peuple fort éloigné L’Auteur 
n’y avoit pas mis fon nom, & l’on ignoroit, 
d’où il étoit, & dans quel canton du monde 
foûterrainils’étoit transporté. + Lorsque j'eus 
examiné la Bibliothéque,je trouvai, que ce,que 
Tomopolke m’avoit raconté touchant cet Ou- 
vrage, étoit vrai, & alors jedécouvris à ce Ce- 
néral Tanaquite ma véritable Origine & ma 
Patrie, aflürant, que j'en avoissdéjà parléaur- 

trefois 
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trefois aux Quamites; mais qu'ils n’en avoient. 


rien voulu croire du tout, & s’etoient mis en 
tête, que pétois Envoyé du Soleil, parun er- 
reur grofliére,: dans laquelle ils perfiftoient 
encore obftinément. Jajoûtai enfin, qu’étant 
perfuadé, que c’étoit un crime à moi, de ré- 
tenir plus tong-tems ce vain titre, J ’étois ré- 
folu de le dépofer, & de découvrir à un cha- 
cun le véritable deftin de ma naïffance, bien 
aflüré, que ma dignité & l’eftime, queje m'é- 
tois aquife, ne foufiriroient point de cet aveu, 
d’autant plus, que j'efpérois, que par la ledure 
de POuvrage en queftion tout le monde con- 
noîtroit combien les Européens l’emportoient 
fur tous les autres Mortels du côté de la Vertu 
& dela prudence, Mais ce deflein déplût 
au fage Tanaquite, qui me dit fon avisences 
MOTS : 
,Très-illuftre Héros, me dit-il, il eft à pro- 
#pos, que vous examiniez le livre en queftion, 
avant que d’en venir-à. Peut-être fa lecu- 
“re vous fera-t-elle changer de réfolntion; 
5 
sun menteur, ou les Moeurs des Européens 
font extravagantes & ridicules, fondées fur 
des loix & des coûtumes plus dignes de rifée, 


que’ de vénération, Attendez donc, que: 


vous foyez au fait du contenu du livre, & 
alors vous verrez, ce que vous aurez à faire. 
| C3 Je 


car de deux chofes Hot ou l’Auteur Pr 
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Je vous conféille encore un coup, de ne pas 
»vous dépouïller témérairement d’untitre,qui 
sa imprimé tant de refpe@pour vous dans lef- 
prit desQuamites : CarpourcontenitlesMor- 
wtels dans ces fentimens de vénération, iln’eft 
“rien detel, que Popinion vulgaire touchant la 
ÿnoblefe, & léclat dela naiffance: 

C'effpar des titres vains, des parchemtins pouvris, 

Qui faut en impofer aux vulgaires efpries, 
Je fuivis l’avis de ce fage Confäiller, & je réfo- 
lus de re le livre, des-qu’il en auroitfait latra- 
duétion. Voici commentilétoitintitulé : 

VOYAGE DE TANIEN (oncroit cenom 
fuppofé) SUR LA TERRE, OU DESCRIPTIOn 
DES REGIONS SURTERRAINES, ET EN 
PARTICULIER DE L'EUROPE, Cet ouvrage 
avoit été fi long-tems dans la poufliére, & ilen 
étoit fi gâté, que je ne pus fatisfaire le défir,que 
j’avois, d'apprendre, par quel chemin lAuteur 
étoit monté chez nous, & commentil étoit ré- 
tourné fousterre. Je vai rapporter ce, que j'y 
trouvai de plus rémarquable. 

Fragmens du Voyage deTanien fur la Ter- 
ve,traduits par le noble& vaillant Tomo- 
polke, Génévalisfine des Tanaquires, 

***° Ce Pais(l Allemagne)porte le nom d’Em- 
pire Romain; mais ce n’eft qu’un titre; vù 
que la Monarchie Romaine eft éteinte depuis 
plufieurs fiécles,  Iln’eft pas facile d'entendre 
la 
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la Langue, que parlent les Allemands, à çaufe 
de fa conftruétion renverfée; car ce qui eftau 
commencement dans les autres Langages, eft 
à la fin dans celui desAllemands, de forte qu’on 
n'entend le fens de ce, qu’on lit, que lorfqu’on 
eft au bout de la page. ‘Les Allemands cro- 
vent avoir un Roi, & ils n’en ont pouftant 
point: ils difent, que PAÏlemagne forme un 
feul Empire, & néanmoins elle eft divifée en 
quantité d'Etats indépendans les uns des au- 
tres, qui fe font fouvent la guerre mutuëlle- 
ment, L'Empire eft nommétoujours augufte, 
quoique de temsentems on en écorne quel- 
que morceau; on appelle faint, fans qu’il ait 
aucune fainteté; & invincible, quoique fou- 
ventexpofé aux vexations de fes voifins, Les 
droits & les immunités de cette Nation ne font 
pas un moindre fujet d’étonnement : plufieurs 
y ont des priviléges, dont onleur interdit l'ex- 
ercice. Onaécrituneinfinité de commentai- 
res, pour éclaircir l’état de cetEmpires mais 
les Commentateurs n’ontrien avancé dans une 
chofefiembroïüilléef câr - - - - - 

#* La Capitale de ceRoyaume (de France) eff 
très-grande: on la nomme Paris, & elle peut 
paffer pour la Métropole detoute l’Europe: 
car elle exerce une certaine jurisdidtion fur 
les autres Nations Européennes :. par exem- 
ple, elle a le droit de leur préfcrire la ma- 
U4 niére 
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niére de vivre & de fe vétir, en forte qu’un ha: 
billement, quelque inéommode & ridicule 
quil foit, pourvû qu’il ait plû aux Habitans de 
Paris, doit d’abord être recû &imité chez les 
autres Nations; de dire, comment & en-quel 
tems les Parifiens ont obtenu ce droit, c’eft ce 
qui n’eft pas en mon pouvoir, Je fai feule- 
ment, que leur fouveraineté ne s’étend pas 
au-delà à Pégard des autres nations de l'Eu- 
rope, qui feet fhpel la guerre aux François, 
& les obligent à des condirisns de paix fort du- 
res: ilnya que elclavage des vêrémens & des 
facons de vivre, qui ne finit point, en telle 
forte, que toutce, qui s’invente à Paris en ce 
genre, doit être ponétuëllement & réligieufe- 
ment obfervé par toute l'Europe. Au refte 
les Parifiens reflemblent aflés aux Martiniens 
par la Vivacité de leur conception, leur goût 
pour la nouveauté, & la fertilité de leur génie. 
FX Après avoir quitté Bologne, nous nous 
rendimes à Rome. Cette Villeeft fous la do- 
mination d’un Prêtre, qui;malgré la petitefle de 
fes Etats, pafle pour le plus puiffant Prince de 
l'Europe: car les autrés Potentats n’ont de 
pouvoir que fur les Corps & fur les Biens de 
leurs fujetss mais celui-ci peut aufli perdre 
les Ames, Les Européens croyent en géné- 
ral, que les Clés du Ciel ont été confiées à ce 
Prêtre, Je fus curieux de voir une chofe fi 
extra- 
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extraordinaire ; mais je perdis mes peines & 
je cherche encore, de quelle figure font ces 
clés,& dans quel coffreonlesferre, Les prin- 
cipaux droits, que ce Prêtre exerce fur le s'enre 
humain, font, d’abfoudreceux, que Dieu con- 
damne, & de condamner ceux, qu'il abfout; 
autorité énorme, que nos Soûterrains jurer6- 
ient ne pouvoir fe trouver dans un foible 
Mortel. Mais rien n'eft plus aifé,que d’en im- 
polera fon gré aux Européens, & de Jeur faire 
récevoir les imaginations les plus plates & 
les plus abfurdes ; quoiqu'ils penfent être les 
feuls, qui ayent ‘Je bon feñs en partage, & 
qu'ils régardent, par une fuite de cet orgueil, 
les autres Mortels avec dédain, & comme 
des Barbares.  Jene prétenspasicifaire le pa- 
négirique des mœurs, ni nes coûtumes de nos 
Soüterrains ; Je ne veus qu’en rapporter quel- 
ques-unes de celles des Européens, pour mon- 
trer, combien eft injufte & mal fondée Ja cen- 
fure, que cette Nation exerce fur les autres, 
C’eft un ufage généralement rec en Fu- 
rope, derépandre furles cheveux & fur les ha- 
bits une farine faite de certains fruits de Îa 
terre, que la nature fait croître pour la nour- 
riture des Efommes, Cette Farine eft com- 
munement appellée Poudre. Tous les foirs on 
la fécoue, pour en fémer de nouvelle le lende- 
main, Une autre coûtume, qui ne le cède point 
Les à celle - 
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à celle-là pourle ridicule, c’eft celle de certai- 
nes couvertures, qu’ils nomment chapeaux, & 
qui font faites, pour garantir la tête de la ri= 


gueut du froid; mais qu'on porte d'ordinaire, 


fous le bras, même dans le coeur delhiver: ce: 
qui me paroifloit auffi peu fenfé, quefi j’eufle 
vû quelqu'un porter par la Ville fa chemife, où 
fes culottes à la main, expofant ainfiauxinqures 
de Pair fon pauvre Corps, pour la côonfervation 
duquel ces chofes ontéré faites, Les Dogmes 
réligieux des Européens font fenfés & confor- 
mes à la droiteraifon: on ordonne delire nuit 
& jour les livres, où font contenuës les chofes, 
qu'il faut croire & pratiquer, de lesbien médi- 
ep pour en comprendre le véritable fens, & 
Pon récommande je patience & la tolérance à 
l'égard des Errans & des Foibles: néanmoins 
fl quelqu’ un entend un paflage autrement, que 
la plus grande partie des Citoyens, il eft châtié 
par la prifon, par les coups defoïet, & quel- 
quetois par le feu, à cute de cette foiblefle 
de jugement, Cela me paroïfloit, comme fi 
j'avois vù affommerun borgne ou un Louche, 
parceque les objets, qui mefemblent quarrés, 
Jui auroient parû ronds. J'appris, que pour 
cette feule raifon le Magiftrat faifoirégorger & 
brûler tout vifs des milliers d' Hommes. 
Dans plufieurs Villes & Bourgs on voit des 
Hommes placés en des lieux élévés,d où ils dé- 
cla- 
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clament contre des pêchés, qu'ils commettent 
eux-mêmes tous les jours; c’eft comme fi je 
voyois un Homme Yvre fe déchainer contre 
PYvrefle, 

Ceux, quinaifient boflus, voutés, ou boi- 
teux, veulent avoir le titre de bier-##5: ceux, 
qui font d’une naiflance obicure, veulent le 
titre de zoblemenr-nés. Cequi eft aufli abfur- 
de,que fiun Nain vouloit être appellé Géant, & 
une Viéille tendron. Dans la plûpart des gran- 
des Villes c’eft la coûtume,d’abord après le di- 
ner de fe convier entre Amis à boireun bouil- 
lon noir fait du jus de féves grillées, vulgairc- 
ment nommé Café. Quand on fort, pour aller 
prendre cette liqueur, on eft enfermé dansune 
boëte, pofée fur quatre rouës & tirée par deux 
puiflans Animaux ; car c’eft une chofe peu ho- 
norable parmi les Européens, que de marcher 
fur fes jambes. 

Le prémier jour de l’année les mêmes Peu- 
ples font tout d’un coup faifis d’une maladie, 
quieftinconnuë à nos Soûterrains. Les fymtô- 
mes de cette maladie font destroubles & des 
agitations d'efprit extraordinaires, qui font, 
que ce: jour-là perfonne ne peut refter long- 
tems dans le mêmeendroit. Ils courent com- 
me des Frénétiques d’une maifon dans l’autre, 
fans trop favoir, à quel deflein, Cette maladie 
dure quelquefois quinze jours à quelques-uns. 
Eufin 
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Enfin fatigués &épuifés de tant de courtes, ils 
réviennent à eux-mêmes ,'& récouvrent leur 
prémiére fanté, Comme lesmaladies, dont les 
Européens {ont travaillés, font innombrables, 
ils ont aufhi des rémédes fansnombre. Plu- 
fieurs ont la manie horrible de marcher dé | 
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facon, que leur côté gaucherégardetoüûjours 
Je côté droit des autres, Plusonavance dans | 
| 


le Nord, plus on s’apperçoit de la violence 
de certe maladie; ce qui prouve, qu’elle ne 
procéde que dè lintemiperie de Pair. On 
guérit de ce mai par le moyen de certains pa- 
piers fellés, où il a des caractéres peints ou 


imprimés. 
tent ces el 
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Pendant que les Malades por- 
éces de T'alismans, on les voit 


peu à peu récouvrer leur fanté. 


On chaïle une autreforte derageparlefon 
des cloches: au bruit, qu’elles font, lesefbrits 


échaufes fe modérent; mais le rémédenepro- 
duit pas un longeflet, & deux heures après le 
mal révient & accroît de plus belle, ‘EnlIta- 
ke, en France, & en Efpagne on voit régner 
dans l’Hiver une fureur, que rien né peut ré- 
fréner pendant quelques fémaines : Mais au 
bout de cetems-là on guéritle Malade, en lui 
frottant le front avec une pincée de cendre, 
‘Foutefois dans le Nord la:cendre n’a aucune 
vertu, & ainfi les Septentrionaux ne guériflent 
de ce mal-là, que par le bénéfice de la nature. 


Plu- 
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Plufieurs Européens font trois à quatre fois 
par an, en préfence de témoins, une alliance 
{olennelle avec Dieu, qu'ils ap rpellent Com- 
munion, & qu’ils rompentavec: tant de facilité, 
qu'ils ee n'avoir d'autre vuë en contra- 
étant,que de montrer,qu'ils font réfolus de vio- 
ler cont DT en ent les engagemens ; oùils ens 
trent trois ou quatre fois l'année, 

Lorsqu'ils confeflent pi êchés, & qu'ils 
implorent la miféricorde de Die ‘a, 1ls fe fer- 
vent communément Ge périod les coupées, ça- 
dencées , & mifes en mufique; on ya ire. aus- 
fi quelquefois le fon des flutes , des trompettes 
& des timbales, felon la es du crime, 
dont ils démandentle pardon en chantant mé- 
lodiéufement. 

Presque toutes les Nations de l’Europe font 
obligées de confefler la doétrine conténuë dans 
un certain livre facré: mais laleéture de ce li 
vre eft abfolument interdite dans les régions 
méridionales ; en forte que dans ces Païs-là on. 
eft contraint de croire ce, qu’on ne fauroit 
examiner, nimèine lire fans crime. 

Dans ces mêmes Païs il eft défendu de fervir 
Dieu& de l’adorer, fi cen’eft dans une Lane 
pue INCONNUE ; de maniére, Que les priéres 
ne font réputées légitimes & agréables à Dieu, 
que lorsqu'elles font faites par des gens, quite 
favent ce, qu’ils difent, Dans les grandes Villes 
| PK tous 
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tous ceux, qui montent aux honneurs, dévien- 
nent paralytiques, & fe font porter par les ruës, 
commetles Malades, dans des lits, qui reflem- 
blent à des boëtes. 

Plufieurs Européens fe font rafer la tête, & 
couvrent leur chauveté fous des dhevéux 
étrangers & poîitiches, 

Les matiéres, fur lesquelles on difpute com- 
munément dans les Ecoles d'Europe "font ou 
peu importantes aux hommes, cu tout-à-fait 
au-deflus de lintelligence humaine, Les plus 
doctes fujets, fur lesquels lesEuropéens font des 
commentaires, font les pantoufles,* les fouliers, 
les guétres, les coliers, ou les robesde certai- 
nes nations anciennes & éteintes depuis long 
tems. Plufieurs n’ofentporterieur jugement 
particulier fur les Sciences facrées ou profanes, 
mais s’en rapportent à la décifion des autres, 
S'ils embraflent un fentiment, ils y font por- 
tês par caprice & s’y attachent vivement, com- 
me un Homme, qui a fait naufrage, & que le 
vent poufle contre uñ rocher, il Pembrafe, & 
s’ytient attaché, Ils ont beau me dire, qu'ils 
fuivent un favant, unfage ; jelesen croirois, 
fi les Jgnorans & les fots pouvoient juger de 
cela: carilmefemble, qu’il faut être foi-même 

très: 
» 
*Cela ne paroîtra pas un badinage outré à quiconque 


faura les dfputes des Savate für le Laticlave & 
Angufticlave des Roinains. 
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tès-fage & très-favant, pour prononcer fur le 
favoir & la fageffe des autres. Dans les parties 
méridionales de PF Europe onvoit porter par les 
Villes & les Villages des elpéces de hignets ou 
de gofres, que les PDU difent être des 
Dieux. Ce qu’il ya de plus merveilleux, c’eft 
que les Pâtifliers montrent la farine, dont ils 
les ontpaitris, &jurent pourtant , que ce font 
ces ei , qui ont crée le-Ciel & la Terre, 

Les Anglois font auili jaloux de leur liberté, 
qu'ils le font peu de leurs Femmes, Ils ne 
peuvent foufrir de joug, que celui de leurs 
Epoules. Ils réjettent âujourd’hui la Région, 
qu'ils profefloient hier, & démain ils embraf- 
feront celle, qu'ils réjettent aujourd'hui. Je 
erois, que cesirrefolutions viennent de la fitua- 
tion du païs, qui forme une Jsle, dont les Ha- 
bitans ont l'humeur affés femblable au flux & 
auréflux de la Mer, au milieu de laquelle ils 
vivent, 

Les Anolois s "informent foisneufement de 
la fanté des ceux, qu'ils rencontrent, en forte 
qu’on les prendroit tous pour des Médécins : 
Mais j'airémarqué, que cette démande: {om 
do Fou do? comment vous portez-vous? né 
toit qu ’une vaine façon de parler, & des mots, 
qui ne fignifioientrien, 

Enfin les Anglois poliffent & cultivent tant 
leur génie, & font de fi grands efforts d'efprit, 
qu'ils 
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qu’ils le perdent tout-à-fair. Du côté du Sép- 
tentrion eft une République, compofée de fept 
Provinces, qu’on appelle unies, quoiqu’on 
napperçoive entre elles pas la moindre mar- 
que d'union,ni de concorde.Làle Peuple vante 
fa puiffance, prétendant, que toute l'autorité 
{ouveraine eft en fa difpofition, & néanmoins 
il n'y a point d'Etat, où les Pebeïens ayent 
moins de part aux charges publiques, & le 
Gouvernement eft réfervé à un petit nombre 
de familles, 
Les Habitans de ces fept Provinces font infa- 
tigables à amafler desrichefles, dont ils n'ufent 
Pourtant pas , ayant toûjours la bourfe bien 
garnie, & le ventre vuide: On diroït même, 
qu'ils ne mangent quede la fuinée y qu'ils ava- 
| lent par des turaux d'argile, 
| Il faut dire à la loüange de ceux de cette 
) nation,qu'ils font les plus propres desMortels ; 
car ils lavent tout, excepté leurs mains. 
Dans les Villes & les Villages d'Europe il 
y a dés gens, qui veailleñt toute lanuit, pour 
annoncer les heures par les ruës *, Ces Gens-la 
nous fouhaitent un bonréposen chantant, où 
plûtôt enrugiflant, & réveillent tout le monde, 
Chaque Région de PEurope a fes ufages fou- 
vent diamétrakement oppofés aux Loix : Ainf, 
par exemple, felon les Loix la Femme doit 
_obéit 
# Célanñe fe pratique que dans les Païs du Nord. 
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obéir au Mari, & felon l’ufage c’eft le Mari, 
qui doit obéiràla Femme, 

C'eft furtout chez les Européens que l’on 
fait cas de ceux, qui vivent fomptuëufement & 
qui engloutiflent les Biens de la terre: les La- 
boureurs, les Païfans, &tous ceux, qui nour- 
riflent ces Gloutons, fit les feuls méprifes, 


On peut juger de la méchanceté des Euro- 
péens par les Gibèts, les potences & les TOU6S, 
qu’on apperçoit chez eux de tous côtés, Cha- 
que Ville a fon Bourreau particulier ; il n'ya 
que Angleterre, oùje ne crois pasqu’ilyen 
ait, vû Que chaque Habitant fait fe pendre 
lui-même, 


Je foupçonne les Européens d’être antro- 
pophages; car ils enferment une grande mul- 
titude d’'Hommes robuftes dans. des clôtu- 
res, qu'ils appellent Monaftéres, pour les y 
engraifler, & leur donner un teint frais & ver- 
meil, Pendant que ces Hommes font dans ces 
engrais, on les exempte de toute forte de tra- 

vail, & on leur ordonne feulement d’ avoir foin 
de leur ventre, 


Les Eur opéens ont coûtume de boire de 
l’eau le matin, pour tempérer la chaleur de 
J’eftomac: mais à peine cette chaleur s’eftun 
peurallentie, qu’ils vont la rallumer avec du 
brandevin, 
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La Réligion des Européens eft divifée en 
deux feétes principales de Catholiques Ro- 
mains & de Proteftans: Ces derniers n’ado- 
rent qu’un feul Dieu, mais les prémiers en ado- 
rent plufieurs ; car autant qu’on voit de Viiles 
& de Villages, autant il y a de Dieux & de Déef- 
fes. Tous ces Dieux & Déefles {ont de la cre- 
ation du Grand-Prètre de Rdme, & celui-ci eft 
crée par des Curés, communement appellés 
Cardinaux. On peutpar À juger du pouvoir 
extraordinaire de cesCardinaux,puisqu'ils font 
tes Faïfeurs de Dieux mèmes. Les anciens Ita- 
liens commandoient à toute laterre, & obéif- 
foient à leurs Femmes: Ceux d’aujourd’hui ti- 
rannifent leurs Femmes,& plient honteufement 
devanttoutes les nations. 

Les Animaux Européens font diftingués en 
tcrreftres & en aquatiques. Il y en a auf 
d'iamphibies, comme srénouilles, Dauphins 
& Bataves: ceux-ci habitent dans des Marais, 

Vivant tantôt dans l'eau, & rantôr Jur la terre. 
Les Européens fe nourriflent dés mêmes ali- 


mens que nous; mais les Efbagnols ne man- 


gent que du vent, 

Le Commerce fleurit en Europe, & on y 
trafique bien des marchandifes, qui nous font 
inconnuës, À Rome on vend le Ciel ; les Suifles 
fe vendent eux-mêmes $ en *** on vend les 
couronnes, les fceptres, & la dignité Royale 
à l’ençan, LA 
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La parefle eft en Efpagne la marque d’un 
galant-homme, & rien n'y eft plus grand, ni 
plus nobleque le fomeil, On y appelle fidéles 
&c vrai-croyans ceux, qui ne favent, ce qu’ils 
croyent, & qui Îe mettent peu en peine d’exa= 
miner ce, qu'on leur enfeigne, Il y en s, 
qui pour leur pareffe, leur négligence, &leur 
indifiérence à examiner, font mis au rang des 
Saints: mais on ÿ damneéternellement ceux, 
qui plus fages & plus avifés, examinent tout, 
& s’écartent quelquefois de certaines opi- 
nions, 

Enfin les Européens croyent,que la pratique 
ou Ja négligence de la vertu & de la piéténe 
décident point du falut, ou de la damna- 
tion éternelle; mais que c’eft le hazard dela 
naiffance : car ils avoüent tous, que, s'ils fuf- 
fent nés dans d’autres lieux & d’autres Parens, 
ils euflent fuivi d’autres dogmes, C’eft ce 
qui me fit juger,qu’ils n’étoient damnés que par 
le pur hazard de la naïffance; mais jene fau- 
rois concilier cette opinion avec la bonté & la 
juftice de Dieu, Parmi les Gens de Lettres 
on eftime furtout ceux, qui renverfenttelle- 
ment l’ordre des mots, qu’ils rendent obfcur &e 
embtouillé ce, quiétoit clair & evident, Ces: 
Gens-là font communément appellés Poires, 
ce renverfement de mots Poÿfie, Maisle mé- 
rite d’un Poëte ne confifte pas feulement dans 
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la bizarrerie du ftile; il faut encore qu’il foit 
grand menteur.  C’eft pour cela qu'on rend 
des honneurs prefque divins à Pancien Poëte 
Homère, qui excella dans les deux points en 
queftion.  Plufieurs ont voulu Pimiter, ren- 


verfer, comme lui, les phrales, & détruire la 


vérité de fond en comble; mais perfonne n’a 

à atteindre, ni l'égaler en cela, 

Les Savans d'Europe achétent des livres 
avec avidités mais ilsu”y cherchent pas tant la 
matiére, que le format, le papier &le caracté- 
re, Les Libraires, ayant rémarqué le goût de 
ces Mrs, pour ces fortes des fadaïles, inventent 
tous les Jours de nouveaux caradtéres, & fe 
font payer au centuple: car les Arts libéraux 
font dévenus une efpéce detrafic en Europe, 
& il n’y a pas de Marchands plustrompeurs & 
plus fourbes, que lesPhilofophes & lesAuteurs, 
Il ya des Sots, qui femblent, en écrivant des 
livre:, craindre, queleurfolie ne démeure in- 
connuë à lapoftérité. Les Univerfités de PEu- 
rope iont des Marchés ou des Boutiques, dans 
lesquelles on fait un négoce d’honneurs & de 
Sciences: On y vend à un prix raïifonnable & 
modique les dégrés, les promotions , les di- 
gnités, quantitéde titres, de Savoir, & diverfes 


autres doctes marchandifes, qu’on n'aquièrt 
-dans nôtre monde foûterrain que parl'étude,; le 


travail, & une application continuëlle. Onap- 
pelle 
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pelle Doëteurs chez les Européens ceux, qui 
ont atteint le faite de l’érudition, ou, pour 
parler comme eux, ceux, qui font montés fur 
le fommet d’un certain mont Parnafle , où l’on 
prétend que préfident neuf vierges, Après les 
Doëteurs viennent les Maitres ês Arts: ceux-ci 
aquiérent leur titre à moins de fraix ; mais 
auffi pañlent-ils pour être moins favans. On 
peut conclure de tout cela, que rien n’égale 
la bonté & la bénignité des Univerfités envers 
les Hommes, vû qu’elles leur ouvrentun che- 
min fidoux & fi facile pour aller aux Sciences. 
Vers le feptentrion les Üniverfités font un peu 
plus rigides, & on n’y confére les dégrés im- 
portans qu'après un examen préalable, 

Les Savans font diftingués des Ignorans du 
côté desmœæurs, de la politeffe, & furtout du 
côté de la Réligion ; car ceux-ci n'adorent 
qu'un feul Dieu, ceux-là en adorent plufieurs, 
& quantité de Déefles*. Les principales Di- 
vinités des Savans font Apollon, Minerve, les 
Mufes, & plufieurs autres Déités de moindre 
importance, que les Ecrivains, furtout Mrs, 
les Poëtes,invoquent ordinairement dans leurs 

X 3 trans- 


# On a marié derniérement dans un programme 
Mars & Minerve: La cérémonie s'eft faite en 
Latin, maisen Latin barbare; & l’on craint par 
plufieurs raifons, que ces deux Divinités ne faf 
fent mauvais ménage, 
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transports & les accès de leur entoufiafme, 
On divife les gens de Lettres en plufieurs claf 
{es ; lesuns font Philofophes, d’autres Poëtes, 
ceux-ci Grammairiens, & ceux-là Phificiens, 
ou Métaphificiens. 

Le Philofophe eft un Marchand litteraire, 
qui, pour un certain prix, vend des précep- 
tes fur le rénoncement à foi-même, fur latem- 
pérance & la pauvreté ; il déclame & écrit con. 
tre les richeffes, jufqu’à ce, qu'il foir lui-même 
dévenu riche, Le Pére des Philofophes eft 
ün certain Sénêque, qui, en faifant ainfi, aquit 
des tréfors pareils à ceux d’un grandRoi, 

Le Poëte eftun Homme ; que les bagatelles 
& la fureur poëtique rendent récommandable, 
Cette fureur eft ce, qui fait le mérite des Poë- 
tes du prémier vol; car ceux, qui expriment 
leurs penfées fimplement & clairement, ne font 
pas dignes des couronnes, nides prix. 

Les Grammairiens forment une efpéce de 
Gens de guerre, qui troublentle répos public, 
Ils différent des autres Soldats en ce, qu’au lieu 
de Cafaques ils portent des robes, & au lieu 
d'épée ils fe fervent de la plume. Ils com- 
battent aufli opiniâtrement pour des lettres & 
des fyllabes, que les autres pour la Patrie. Je 
_ Mm’imagine, que ceux, qui gouvernent, fomen- 
tent ces troubles dans la feule vie d'empêcher 
le genre humain de s’engourdir par une trop 
gTAN- 
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grandetranquillité, Mais lorsque les divifions 
augmentent au point de faire appréhender 
des. meurtres , le Sénat interpofe fon autorité, 
comme fit derniérement le Parlement de Paris 
au fujet des difputes, qui s'étoient élévées 
fur Pufage de Lettres Q & K: cette grave 
Compagnie permit à un chacun de fe fer- 
vir de l’une ou de l’autre de ces deux lettres, 
quand où lejugeroit à propos. 

Le Phificien fouïlle dans les entrailles de [a 
terre, ilexamine la nature des Bipédes, Qua- 
drupédes, des Reptiles & des Infètes; en un 
mot, il connoit tout, excepté lui-même. 

Le Métaphificien eft un Savant, à qui rien 
n’eft caché de ce, qui l’eft aux autres ; qui con- 
noît, décrit & définit la nature des Efprits, des 
Ames, ce qui exifte & ce quin’exifte point ; & 
qui pour avoir la vuë trop perçante ne fauroit 
voir ce, qui eft devant fes piéds. 

Tel eft l’état de la République des Lettres 
en Europe. Je paurrois métendre d’avan- 
tage fur ce fujet; mais il fuffit d'enavoirtracé 
uneidée, d’où le Leëteur pourra juger, fic’eft 
à tort ou à bon droit,que les Européens croient 
avoir feuls la fagefleen partage, Il faut pour- 
tant dire à la loüange de leurs Docteurs & de 
leurs Maitres ès arts, qu’ils ont beaucoup plus 
d’adrefle, que nos foûrerrains , à inftruire les 
jeunes gens , vû qu'ils leur enfeignent nonfett- 
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lement ce, qu’ils ont appris, mais auffi ce, qu'ils 
ne favent pas & qu’ils n’ontjamais fü: Or fi c’eft 
une chofe difficile , de faire pafler aux autres 
les Sciences, que nous poffédons en perfection, 
combien ne le doit-il pas plus être d’'enfeigner 
ce, dont onn’a aucune connoiffance. 

On trouve en Europe certaines perfonnes 
lettrées, quis’appliquent à la Théologie avec 
une égale ardeur, Comme Philofophes, ils 
doutent de tout, comme Théologiens , ils 
n'ofent rien nier, 

Les Européens n’ont pas moins d’empref. 
fement pour l'étude, que nos foûterrains » &ils 
déviennent favans beaucoup plus vite à la fa- 
veur de je ne fai quelle invention magique, * 
qui fait, qu’en un jour detemsils peuvent lire 
des centaines de volumes. Les Surterrains font 
fort dévots & fort aflidus aux'exercices deRé- 
ligion; mais les tems de leurs priéres ne font 
point réglés par les mouvemens de leurs cœurs, 
mais par le fon des cloches, des horloges, ou 
par la difpofition des Montres ; de forte que 
leur dévotion eft toute machinale : car ellene 
vient pas du fond du cœur; mais elle eft l'effet 
de certains fignes extérieurs, de la coûtume & 
des heures, qui compofent le jour. 

On peut juger de leur afliduité à prier Dieu 
par les Hymnes, qu’on leur entend chanter, en 

Cou 
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* Les Journaux Litteraires, 











DE NICOLAS KLIMIUS 329 
coupant du bois, en netteïant des pots, & en 
faifant d’autres fondions manuëlles, 

Lorfque je fus en Italie, je m'imaginai d’é- 
tre le Seigneur de toute la contrée; car cha- 
cun m'aflüroit à tout propos, qu’il étoit mon 
efclave. Je voulus mettre cette fervitude à 
l'épreuve, & j’ordonnai un foir, qu’on m’a- 
ménât la Femme de mon Hôte: fur quoi 
celui-ci fe mit dans une fort groffe colére,& me 
commanda de prendre fur le champ mon fac & 
mes quilles, & de décamper au plütôt de chez 
lui: comme jene me hâtois pas de lui obéit, il 
me’mit dehors par force. 

Dans les païs feptentrionaux on met tout 
en ufage, pour avoir des titres, au lieu de 
bien des chofes, dont on manque. On croi- 
roit voir dans les habitans une troupe d’extra- 
vagans, tant ils ont la marote de marchertoû- 
Jours fur la droite. Enfin *** 

J'avois écouté jufques-R avec affés de pa- 
tience; mais ces derniéres lignes me choqué- 
rent extrémement : j'interrompis mon Lecteur, 
déclarant, que tout cela étoit faux, & ne partoit 
que d’un Ecrivain peu équitable, livré aux ac- 
cès d’une bile noire, Cependant quand j’eus 
calmé ce prémier mouvement, Je commençai 
à porter un jugement plus favorable fur cette 
rélation, voyant bien, que, quoique l’Auteur 
mentit, & s’écartèt del’équité dans quelques 
X 5 endroits, 
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endroits, il n’avoit pas toûjours accufé faux; 
mais avoit au contraire bien fouvent rencon- 
tréjufte, Au refte, Je fuivis l'avis de T'omo- 
polke, & j'entretins foigneufement l’erreur des 
Quamites à égard de mon origine, jugeant, 
qu'il étoit plus convenable à mes intérèts, de 
pailer pour PEnvoyé du Soleil,-que-pour un 
Européen. | 


Cependant nos Voifins s’étoientlong-tems 
tenu tranquilles, & m’avôient-affés donné le 
loifir de régler l'Etat, lorfqu’on eut avis, que 
trois puiflantes nations s’étoient liguées con- 
tre les Quamites: ces trois nations étoient les 
Arëlons, les Æispuciens, & les ÆAleéloriens, 
Les prémiers étoient des Qurs doués de raï- 
fon, qui pafloient pour féroces, & pour ètre 
extrémement belliqueux. Les féconds éto- 
jent des Chats très-rénommés dans le monde 
foûterrain, a caufe de leur fagacité, & de ia 
force de leur jugement: ils étoient moins ré- 
doutables à leurs puiflans ennemis par la force 
de leurs corps, que parleurs inventions & leurs 
Stratagémes de guerre. Enfin les AleGoriens 
faifant plus la guerre en Pair, qu'à terre, avo- 
jent tout l'air de nous tailler des croupiéres. 
Ceux-ci étoient tous Cags armés d’arcs & de 
fléches empoifonnées , qu’ils lançoient avec 
une adrefle merveilleufe, & dont'ils:faiforent 
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des bleffüres mortelles. Ces trais nations ir- 
ritées par les fuccès extraordinaires, qu'avo- 
ent eu les Quamites, & de ce, que par les 
défaites des T'anaquites [a guerre s’étoit apro- 
chée d’elles, réfolurent, de fe liguer énfemble, 
& de joindre leurs armes, pour abaïfler la puif- 
fance naïffante des Quamites, avant qu'elle eût 
pris de nouvelles forces. : Mais avant que 
d'en venir de leur côté à une déclaration 
ouverte de guerre, elles envoyérent une Am- 
bañlade à Quama, pour y révendiquer la liberté 
des Tanaquites, ou pour déclarer {olennelle- 
ment la guerre à ’'Empereur,au cas qu'ilrefufat 
de canfentir à leurdémande, Les Ambañä- 
deurs exécutérent leur commiffion, &l’'Empe. 
reur, fuivant mon confeil, leur fit répondre: 
que les Tanaquites, infraéteurs de la paix & des 
traités, ne dévoient s’en prendre qu’à leurfolie 
& à leur orgueil, s’ils étoienttombés dans cette 
difgrace : que pour lui,il étoit ré{olu, de défen 
dre de toutes fes forces, contre quiconque afe- 
roit Patraquer,la pofieffionconftante,qu'il avoit 
aquife par le fort des armes;& qu’en finilne cra- 
ignoit pointles ménaces des Alliés. Sur cette 
réponfe on nous envoit des Hérauts, & nous 
nous préparons à la guerre, qu’ils nous décla- 
rent, En peu de tems j’eus affemblé uneArmée 
de quarante milleHommes,dont huit mille éto- 
ient cavallerie, & deux mulle êtoient Fuziliers, 
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L'Empereur même, quoique café deviéillefe, 
voulut afhiter à cetteexpédition; & il étoit fi 
avide de gloire, que ni mes priéres , ni celles 
de fon Epoule & de fes Enfans ne pürent le 
détourner de cette réfolution, quelque chofe 
qu'on lui répréfentat. 

Dans l’état douteux, où les chofes éto- 
ient, je ne craignois rien tant, que la dé- 
feion & la révolte des T'anaquites, qui felon 
toute apparence ne dévoient pas laïfler 
échaper une fi belle occafion de fécouer 
le joug , qu'on leur avoit impofe, & de 
fe ranger du çôte des eunemis, Je ne me 
trompois pas dans ma conjecture; nous eu- 
ines avis, que douze mille Tanaquites avoient 
répris les armes, & s’étoient rendus dans le 
camp des Confédérés; de forte que nous avi- 
ons aflaire à quatre ennemis puiflans. Nôtre 
Armée, munie de toutes les chofes néceffaires, 
fe miten marche au commencement du Mois 
de Kilian, dans Le deffein d’aller à la rencontre 
de l’ennemi, & delecombattre, Pendant nô- 
tre Marche nos efbions nous rapportérent, que 
les Troupes confédérées étoient déjà entrées 
fur les terres des Tanaquites,& qu'elles avoient 
affiégé la Forterefe de S:bo/ fituée aux confins 
des Kifpuciens, Elle étoit fi bien battuë, que 
Je Gouverneur fe voÿoit fur le point de fe ren- 
dre; les Ennemis n’eurent pas plütôt en le 
vent, 
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vent, que nous venions pour. fecourir la pla- 
ce, qu'ils lévérentle fiége, & s’avancérent;pour 
pous difputer leterrein, Le combat fe donna 
dans dali ieu peu éloigné de Îa place afliégée, 
d'où il fût: Ci appellé la Bataille de Sibol, “te 
_Arétonf, qui étoient à l'aile gauche,fondant fur 
nôtre cavallerie, en firent un grand carnage, 
foûtenus des Tanaquitesrébelles, Ilfembloit, 
que c’étoit fair de nous: Mais dans le tems, 
que nous étions le plus prefés,nos Fufiliers s’a- 
vancérent, & firent deux décharges, qui déran- 
gerent fi fort lesrangs des ennemis, que ceux, 
qui peu auparavant triomphoient de nôtre Ca- 
vallerie, commencérent à être prefles à leur 
tour, & enfin à tourner le dos, Surces en- 
trefaites les Kifpuciens ferroient extrémement 
nôtre Infanterie. Ils Iancçoient leurs fléches 
avec tant d’adrefle, que dans peu il y eût fix 
cens Quamites de tués ou de blefiés, Mais nô- 
tre Cavallerie accourantavec nos Fuziliers, les 
Kifpuciens furent obligés de fuir, ou plütôt de 
céder; carilsne rompirent point leurs rangs, 
graces à la prudence & à l’habiliré de Won/une, 
. leur Général, quipafloit dans ce tems-là pour 
le plus grand Capitaine du Monde foûrerrain, 
Il reftoit encore les Aleétori ens, à qui il n’é- 
toit pas aifé arracher la viétoire; car toutes 
les fois,qu’on faroit feu fur eux de n8tMbes: 
quetérie, ils s’élévoient dans Pair, battant des 
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aîles, & de- ils décochoïent des fléches avec 
tant d'adrefle contre nos Gens, qu’il y ën avoit 
peu, quine portaflent, Leurs coups étoient 
prelque tous fürs, pour ce qu'il eft plus ailé de 
tirer jufte de haut en bas, que de bas en haut; 


mais il n’en étoit pas dé même de nos Soldats, 


qui perdoient l’ennemi de vuë, dès-qu'ils le 
couchoiïent en Jouë, & manquoient par confé- 
quent leurs coups. Le combat s’échaufoit 
extrémement ; PEmpereur faifoit des mieux, 
il s'étoit avance jufqu'au-delà dés Drapeaux, & 
ie trouvoit au plus fort de la mêlée; lorsqu'il fût 
percé d’un dard empoifonné, ‘Ce Monarque 
tomba de cheval, & ayant ête porré dans fateri- 
te, 1l yexpira peu d’heures après, Dans cet 
état critique Je Jugeai à propos, de récommari- 
der le filence à ceux,qui avoïent été témoins de 
linfortune de Empereur, de peur que la nou- 
velle de fa mort ne rallentit lardeur des Com- 
battans. Je parcours les rangs, j’exhorte les 
Soldats à continuër de faire leur dévoir. Je leur 
dis,que leur Souverain à été étourdi d’un coup, 
quilareçü; mais que ce n’eft rien, que le fer 
n'eft pas entré bien avant, & que le Prince fe 
flatte de les révoir inceffament, Plufeurs igno- 
rant ce, qui étoit arrivé, on continua à combat- 
ire jufques à la nuit, ‘ Alors les Ale&toriens 
épuilés de travail & de bleflüres, fe rétirérent 
dans leur camp, & je conclus avec eux une fuf- 
pesfion 
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penfon d'armes, pour pouvoir faire enterrer 
les Morts. Sur ces entrefaites, confidérant, 
qu'ilfalloit avoir récours à quelque nouvelle 
invention,pour vaincre lesAle&oriens,je fis re- 
fondre les balles deMouiquet,que nous avions, 
& j'en fs faire de la dragée, Cette invention eût 
unfi grand fuccès, que, lorfqu’on en vint de 
nouveauaux mains, les Aleftoriens commen- 
cérent à tomber comme des mouches, & la 
moitié Ge leur Armée périt, Ceux, qui refté- 
rent, mirent bas les armes, & démandérenc 
humblement la paix. Leur exemple fût fuivi 
des Arctons, & des Kifpuciens, qui fe rendirent 
à nous avec leurs armes, & les places fortes de 
leur Païs. Après cesexploits, 

Fe fais affembler le Corfeil 

Derous des Généraux, (QE des Grands de l'Empire, 

F’ordonne,çu'on m'écoute, Ÿ je corimerxe a dire 
ssIluftres,très-nobles,& très-vaillansSeigneurs, 
JJene doute pas, que plufeurs d’entre Vous ne 
sfoient informés,avec quel foin & quelle peine 
“je tachai de détourner notre très-augufteEm- 
spereur du deflein, qu lavoit, d’ anfiens à cette 
expédition; mais fon grand courage ne lui 
| yPermit pas; de refter oifif à fa Cour, pendant 
que nous irions expofe ernos têtes aux coups 
des ennemis, Je puis Jurer, q que c’eft le feul 
nréfus,que j'aye efluyé de fa part,& plüt à Dieu, 
que dans d’autres occafions il n’eût pas été fi 


pfacile, à m’accorder mes démandes, & qu’il 
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yleûtété davantage dans celle-ci, nous ne fe- 
nrions pas tombé dans le malheur,où nous jet- 
nte fa mortinopinée; nous fuflions rétournés 
striomphans à la Ville Impériale, &la joye de 
»n0s heureux fuccès n’eût point été troublée 
»Paraucun jujet de deuil, Jene puis, & il ne 
yme convient pas de vous céler plus long-tems 
YCet accident funefte,qui nous porteun fi rude 
ncoup.Sachez donc, Mrs.que l’Empereur,agif- 
niantavec beaucoup de valeur,a recûü une blef- 
ture dans {a chaleur du combat, &en eft mort 
syquelques momens après, Quel deuil, quels 
nChagrins la perte d’un fi grand Prince ne ré- 
spandra-t-elle pas dans les coeurs? Parma dou- 
sieur, Mrs. Je juge déjà de la vôtre, Mais ne 
Vous laiffez point abatre ; La mort d’un tel 
5» H<ros eft plûtôt Pefiet dela condition humai- 
ÿne, que la perte defa Vie: Oui,Mrs. PEmpe- 
sreur vit encore pour Vous dans la perfonne 
des deux Princes fesfils, qu'il vous laifle, & 
»qui fuivront les traces de leur glorieux Pére, 
»& ne feront pas moins les imirateurs de fes 
» Vertus, que les Héritiers de fon Empire.Aïnfi 
viln' y aura de différence que dans le nom du 
»Monarque, que vous aurez; & comme lePrin- 
te Tl'émufo eft PAïîné, &que par conféquent 
yil doit fuccéder de droit à fonPére,c’eften {on 
nom, & fous fes aufpices, que je commanderai 
»deformais l'Armée. C’eft à lui,à qui nous prête- 
Nront ferment,& à qui nous obétront à l'avenir, 
CHAPT- 
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HOMME NE NE Ne M EE 
CHAPITRE XIV. 


KLIMIUS EST E’LE VE’ A 
| L''EUMAU RE, 


eine J’avois ceflé de parler, quetout le 
P J 


. Cénfeil fe mit à crier: Nous e voulons 
‘avoir pour Empereur que PiK1ESU, ou 
invoyé du Soleil. Je fus frappé de ces cris, 
& fondant en larmes, je priai ces Mrs. defe 
fouvenir de la fidélité, qu'ils dévoient à la 
Maïfon Impériale, & des bienfaits, qu’ils avo- 
ient reçüs;tant en général, qu’en particulier du 
défunt Empereur, bienfaits, qu’ils ne pouvo- 
ent oublier, fans faire à leur réputation une tà- 
cheinéfaçable.- Enfin j’ajoûtai, qué, s'ils me 
trouvoient bon à quelque chofe, je pouvois 
tout demême fervir l'Etat, quoique je reftafle 
perfonne privée.  Maistouteela fütinutile : 
 Perfonne n'en voulut avoir de démenri, | 
Et les Grands à ces mors redoublérent leur Cri: 
Les Troupées étant accouruës detoutes parts, 
‘la clameur augmenta, & tout lé camp répéêta 
ce, que le Confeil avoit dit,  Là-deflus je 
me voilai la tête, & je iné rétirai dans ma teri- 
te, ordonnant à mes gardes, de ne laifler en- 
trer perfonne; .car je me-flattois, que; quand 
x Y ce 














 — 


:gard du Prince, m’étoit.que pour le fonder, 
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ce prémier feu du zéle-des Soldats:fe feroit 
un peu rallenti, chacun penferoit plus faine- 
ment, Mais les Chefs des Troupes ayant 
affemblé leur monde, coururent à ma tente, 
forcérent la garde, & me révétirent moi- 
mème, malgré que J'en eufle, des ornemens 
‘Impériaux, & m'ayant tiré hors de ma tente, 
als me proclamérent au fon des trompettes 
& des tambours Empereur de Quama, Roi de 
Tanaquit, d'Arétonie, d'Aledorie, & Grand- 
Duc des Kifpuciens, Alors voyant; qu’iln’y 
avoit plus moyen de réfifter, je fuivis le tor- 
rent, & J'avouë, que je n’en fus pas fâché; & 
qui eft-ce qui l’auroit été de fe voir d’abord 
en pofeflion d’un Empire, de trois Royau- 
mes, & d'un Grand-Duché? il yalä, dequot 
faire venir l’eau à la bouche à l’homme du 
Anonde le moins ambitieux,  J’envoyai fur 
le champ des Couriers au Prince  Héréditai- 
re, pour Jui donner avis de ce, qui s’étoit 
paité, & pour lavertir de défendre les droits, 
que fa naïflance lui avoit aquis, & de décla- 
rer nulle cette élection faite contre les Loix 
de PEtat: Mais malcré cette démarche, j'e- 
tois réfolu dans le cœur, de ne pas abandon- 
ner ailément un Empire, qui-m'’avoit été of- 
fert, fans. qüe je l'eufle brigué; de forte qu’à 
de bien prendre, ce.que j'en faifois à. l’é- 
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& pour connoître fes fentimens. Ce jeune 
Rival, qui avoit l’efprit pénétrant & le juge - 
ment jufte, qui favoit, fous quels détours & 
fous combien de mafques les Hommes ont 
coûtume de couvrir leurs deffeins ambitieux, 
jugea, que ma modeftie étoit fimulée, & cé- 
dant prudemment au tems, il fuivit l'exemple 
de l'Armée, & me fit aufli proclamer Empe- 
reur dans la Ville Impériale, J'y arrivaipeu 
de tems après accompagné des Chefs de PAt- 
mée, qui me conduifoient en triomphe: Le 
Peuple nous vint au devant faifant mille ac- 
clamations d’allégreffe, & quelques Jours 
après je fus couronné folennellement & avec 
les cérémonies accoûtumées en pareille ren- 
contre, Mevoyant donc transformé d'Ech:- 
pé d’un naufrage en Monarque puiflant, & 
voulant gagner l'amitié de ceux, que j'avois 
rémarqué être fort attachés à la Famille Im- 
périale, afin d'augmenter le nombre de mes 
partifans dans les affemblées publiques & par- 
ticuliéres, j’époufai la fille du feu Empereur, 
nommée Aalac. 

Certe Princeffe éteit d'un dge raifonnable, 

Er par conféquens mariable, 

Après avoir faic de fi grandes chofes, & enfi 
grand nombre, je me mis à inventer de nou- 
veaux moyens, pour éléver 1 Empire Quami- 
tique à un dégré de puiflance, qui le rendit 

Yi sédou- 
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rédoutable à toutes les nations foûterraines. 
Je commençai d’abord par m’aflürer des Peu- 
ples, que nous venions de fubjuguer; pour 
cet eflet je mis de nombreufes Garnifons dans 
leurs places fortes, je traitai avec bônté les 
_Vaincus, & J'en élévai mème plufieurs aux 
prémiéres charges de ma Côur. J'honorai 
furtout les Généraux prifonniers, Tomopol- 
ke, & Monfone, d’une faveur fi particuliére, 
que plufieurs Quamites en conçurent de la 
jaloufie, quoiqu’ils n’en fiflent d’abord rien 
paroître; mais C’étoirt une étincelle, qu'ils 
couvoient, & qui caufa dans la fuite un grand 
incendie, comme je le dirai bientôt. Pour 
révenir aux affaires domeftiques, je tachois 
de porter les Sciences & PArt militaire au 
comble de la perfe@ion; & comme le païs eft 
. couvert d’épaifles forèts,qui fourniflent du bois 
en abondance, je m'attachai fi fort à faire con- 
ftruire des navires, & à équiper des flottes à 
la manière des Européens, que, quoique di- 
ftrait par mulle autres affaires, Je paroiflois 
néanmoins comme fi Je n’eufle été occupé 
que de celle-là, Les Kispuciens, n’étantpas 
- tout-à-fait ignorans dans ces fortes d’ouvra- 
ges, me furent d’un yrand fécours dans les 
chantiers, que j’avois établis; & je nommai 
leur Général Monfone Grand Admiral de 
nes Ârmées riavales, _ SoiXante jours après 
[a 
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À 

la coupure du bois une flotte devingt Vaif- 
feaux fe trouva prête à mettre à la voile, tant 
on y avoit travaillé avec ardeur. À [la vuë 
de tant d’heureux fuccès je me régardai com- 
me l’Alexandre du monde foûterrain, & jeme 
voyois en état d'opérer les mêmes révolu- 
tions, que le Macédonien avoit caufees fur 
nôtre globe. La paflion de dominer s’é- 
tend à l'infini, & n’eft jamais affouvie. Quel- 
ques années auparavant un petit emploi de 
Diacre, d'Ecrivain, ou de Clerc de Procureur, 
faifoit le plus grand objet de mes voeux, je 
w’afpirois pas à des choles plus relévées : main- 
tenant, que je pofléde quatre ou cinq Royau- 
mes, il me femble, que Je fuis trop à Pétroit: 
en forte qu’à caufe de ma cupidité, qui aug- 
mentoit avec mes richefles & ma puiflance, 
je ne m'étois jamais trouvé fi pauvre, ni fi 
indigent. 


Cependant les Pilotes Kispuciens me mirent 
au fait de l'Etat, de la nature des mers, & dé 
la fituation des Terres, dont elles étoient en: 
vironnées. Je compris par leurs difcours, 
qu'en huit jours d’une heureufe navigation 
on pouvoit aborder aux rivages de PEmpire 
Mézendorique, d’où par la route, que j'avôis 
faite autrefois, & qui étoit connuë, on pou- 
voit pañler en Martinie. Je fis mettre à la 
Xe voile, 
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voile, Ce Païs étoit le principal but demon 
entreprife ; fes richeffes, fes forces, l’adrefe, 
lPhabileté de fes Habitans dans la navigation, 
où ils excelloient, & dont ils pouvoient don- 
ner des Jecons utiles à un Homme, qui en- 
treprenoit de fi grandes chofes, tout cela, dis- 
je, étoit un puiflant motif, pour m’exciter à 
foûmettre cette nation à mon obéiflance; 
mais ce qui m’y,portoit le plus, c’étoit le de- 
fr de vanger mes vicilles injures, Je nom- 
mai l’Aïne des deux Princes de Quama, pour 
me fuivre dans mon expédition, fous prétex- 
te, que ce feroit une occafion à fon Altefle 
de faire briller Péclat de fon courage, & fes 
autres Vertus militaires’ mais dans le fonds 
je ne voulois lavoir que comme un Ôtage, 
qui me répondit de la fidélité des Quamites. 
L'autre Prince fût laiffé à Quama; mais fans 
autorité, & la Régence de l’Empire durant 
mon abfence fût déférée à l’Impératrice, qui 
étoit enceinte. Toute l'Armée navale con- 
fiftoit, comme je l’ai dit, en vingt navires, 
tant grands que petits: ils avoient été con- 
ftruit fous la direétion du Général Kifpucien, 
Monfone, à qui j'avois commis le foin de 
tout cela. Il avoit lui-même defliné les 
plaus des Vaifleaux, &les avoit fait conftrui- 
re d'après ceux des Martiniens: Car il eft” 
bon de rémarquer ici, que les Martiniens éto- 

ient 
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ient chez les Soûterrains ce, qne furent Ja- 
dis les Tyriens & les Sidoniens fur nôtre 
globe, ou tels, que font encore de nos jours 
les Anglois & les Hollandois, qui s'arrogent 
l'empire de la Mer. Mais quand nous fumes 
enfuite arrivés en Martinie, je réconnus, com- 
bien nous nous étions écartés de nos modé- 
les dans la conftru@tion de nos Navires. 
Nous partimes dans ce tems de l’année, où 
la Planète de Nazar ne fe montre qu'à moitié 
aux Quamites, Il y avoit trois jours que 
nous fendions les ondes, lorfque nous arri- 
vons à là vuë d’une Isle, dont les Habitans 
me parurent aifés à fubjuguerà caufe des fa- : 
étions, qui les divifoient: d’ailleurs ils navo- 
ient point d'armes, & n’en connoifloient même 
pas l’ufage; mais au lieu de cela ils combat- 
toient avec des injures, & des malédi&ions; 
ceft tout ce, qu'il y avoit à craindre de leur 
part. Dans cepaïs-là on emprifonne les mal- 
faiteurs; on leur fait le procès, & au lieu dé 
potence, de piloris &c. on les méne, on les 
expofe aux injures &aux malédiéHons de cer- 
raines gens, nommés Sabures, c’eft-à-dire, In- 
jurieurs, qui font chez ee Peuple ce, que 
font chez nous les Maitres:des hautes Oeu- 
vres & les Bourreaux. : : Quant àla figure cor- 
porelle de cette nation, elle ne difiére’des 
Hommes qu'en ce, que les Fémelles ont des 
Y 4 barbés, 
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barbes, & les Mâles n’en ont pas; les uns & 
les autres ont auffi la plante du piéd tournée, 
devant derriére. ; | 

Dèsque nous fumes defcendus dans l'Isle, 
environ ttois cens Canalifques (c’eft le nom 
de ce Peuple) vinrent à nôtre rencontre, & 
DOUS attaquérent comme des ennemis avec 
leurs armes accoûtumées, ceft- à- dire avec 
des imprécations & des invedives, toutes 
affaifonnées de tant d’aigreur, (à ce que nous 
apprimes d’un Alectorien , qui entendoit le 
Canalisque) qu’ils pouvoient le disputer aux 
Grammairiens de nôtre globe; mais moi, 
qui favois aflés, 

Que le courroux eff inutile, 

Sz la force ne Le foûtient, 
Je défendis, qu'on maltraitit ce Peuples Seu- 
lement pour lui faire peur, j'ordonnai, qu’on 


tirt un coup de canon: cela produifit un 


fi grand eflet, que ces malheurenx fe jetté- 
rent à génoux & démandérent grace, Tous 
les Roïtelets de l’Isle vinrent bientôt meren- 
dre hommage, & fe ranger avec leurs fujets 
fous mon obéïffance, en difant, qu'il n’y avoit 
point de honte d’être vaincus par celui, qui 
étoit invincible , ni de deshonneur à être 
foümis à celui, que là Fortune avoit élévé fur 
tous les autres, Ce fût ainfi que nous nous em- 
parâmes de cette Isle, qui à la vérité augmenta 
ma 
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ma puifflance, mais non pas la gloire de mes 
Armes, à caufe de la mollefle de fes Habi. 
tans, Après avoir ramaflé les contributions, 
que J’avois démandées, nous lévèmes l'ancre, 
& après quelques jours d’une heureufe navi- 
gation nous abordâmes le rivage de Mézen- 
dore. J’aflemblai mon Confeil de guerre, pour 
favoir, s’il feroit plus à propos d’agir d’abord 
à force ouverte, ou d'envoyer des Députés à 
l'Empereur, pour le fonder & favoir, sil 
aimoit mieux ferendre, ou tenter le fort des 
armes, Ce dernier fentiment eût la pluralité 
des voix, & je nommai une députation com- 
pofée de cinq perfonnes, favoir d’un Quami- 
te, d’un Aréton, d’un Aleétorien, d’un Tana- 
quite, & d’un Kifpucien, Ces Deputés étant 
arrivés à la Ville Impériale, le Gouverneur les 
Jnterrogea au nom de l Empereur ? 





Que cherchez-vous, die-il, parler an nom des 
Dieux ; 

Quel ff preffant befoin vous améne en ces lieux ? 
Les Députés répartirent : | 
Cen’eft poine le hazard d'un funefle naufrage, 
Qui nous ait malgré uaus portés fur ce rivage; 

Mais d'un commun accord nous venons »ous chey- 
cher, 
Quelques momens après on les préfenta à 
l'Empereur, à qui ils rémirent de ma part la 
Lettre fuivante: 
0) PA AT 
YS »Ni- 
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«Nicolas Klimius, par [a grace de Dieu, 
Empereur de Quama, Envoyé du Soleil, 
«Roi de -Tanaquit, d'Aréonie, d’Aleorie, 
Grand-Duc de Kifpucie, & Seigneur du Ca- 
snalisque, à Miklopolate, Empereur de Mé- 
>zendore, Salut. Tu fauras , que par un 
arrêt immuable du Ciel il eft décidé, que 
toutes les nations du monde feront foumifes 
à la puiflance du Monarque de Quama, & 
comme ce décrèt ne fauroit être démenti, tu 
feras fort bien de foùmettre ton Empire au 
snième deftin ; C’eft pourquoi aufli nous 
stexhortons à une reddition fpontañée, & 
nous t'avertiflons de ne pas faire courirates 
Etats les riiques d’une guerre, en t’oppofant 
sà nos Ârmes Viétoriëufes, -Préviens l’eflu- 
sfion du fang innocent, & la rigueur de ton 
spropre fort, par une promte foûmiflion, Don- 
sué fur nôtre Flotte le troifiéme du Mois de 
sRimat.s 

Quelques jours s’écoulérent, avant que mes 
Députés revinffent : à leur rétour:ils merap- 
portérent une réponfe des plus fiéres.  11Æal- 
Jut rénoncer à tout accommodement, & fai- 
re nôtre defcente dans le Païs. : Nous débar- 
quâmes nos Troupes, & les ayant rangées en 
bataille ; nous envoyämes quelques Partis, 
pour favoir des nouvelles des Ennémis. Nous 
apprimes bientôt, que leur Armée venoit fur 
nous 
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nous enfeignes deployées, & qu'elle étoit for- 
te de Rome mille Combattans , tant Lions, 
que Figres, Eléfans, Ours, ou Oileaux de ra- 
pine. Là-deffus nous gagnâimes un poîite 

avantageux, Re Hehnégs de piéd 
ferme, Lorsqu'il fût en préfence, il députa 
quatre Rénards, ou Ambañfladeurs, pour tt 
cher de renouer © difoient-ils, les négocia- 
tions ; mais après être abouchés quelques 
heures avec mes Généraux, ils fe rétirérent 
fans rien conclure. Je compris alors, que ces 
Mrs. étoient plütôt des Efpions, que des Am- 
baffadeurs , & qu’on ne les avoit envoyés 
que pour : examiner l’état de nos forces, Ils 


avoient même fait entendre, en partant de 


nôtre camp, qu’ils y réviendroient, & qu'ils 
alloient feulement chercher de plus amples 
inftrudions, Mais quelques momens après, 

yant apperçû l'Armée ennemie, qui venoit 
vérs nôus , nous jugeames bien, qu'il n’étoit 
plus queftion d’accommodement, & nous 
voulumes épargner aux Ennemis la moi- 
tié du chemin; c’eft pourquoi nous marchà- 
mes à eux. Le combat füt rude & opiniâtre 
des deux côtés ; & quoique'nos Fuziliers 
euffent fait un grand carnage des ennemis, les 
Eléfans gardoient néanmoins toùüjours leur 
rang, fans fe mettre en peine de nos balles, 
qui ne faïfoient que blanchir fur leur peau 
dure 
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dure. Mais lorsqu'ils virent l'effet de nôtre 


artillerie, qu’on tourna contre eux, ils com- 
mencérent à plier & bientôt R 
15 prennent lâchemens la fuite. 
Trente trois mille Mézendores reftérent fur 
Je Champ. de Bataille, & vingt mille furent 
faits prifonniers. Ceux, qui échapérent, fe 
réfugiérent dans la Capitale, qui étoit une 
place bien fortifiée, & y répandirent le trou- 
ble & la terreur. Pour nous, profitant de 
nôtre vidoire, nous marchâmes vers cette 
Ville, ou nous arrivâmes en trois Jours, & 
nous l’affiègeames par mer & par terre, À 
nôtre approche nous réçumes une nouvelle 
députation ,avec des conditions de paix un 
peu plus raifonnables, que les précedente, 
L'Empereur m'oflroit fa Fille en mariage 
avec la moitié de fon Empire pour dot. 
Cela me déplût fort, furtout Particle du ma- 
riage; car il me fembloit peu für & peu hon- 
nète de répudier mon Epoufe, pour prendre 
une lionne, Je renvoyai les Députés fans 
réponfe, &j’ordonnai, qu’on pointât la grofle 
Aïtillerie contre les remparts, qui étoient de 


pierres, & qui malgré cela furent bientôt fra- 


caffés par nos boulets. La Ville étant rem- 
plic de toute forte d'Animaux, on entendoit 
les uns rugir, les autres hurler, mugir, braire, 
béler ou fifler avec un,bruit épouvantable. 
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Les Serpens fe fourroient dans les fentes de 
la terre, 

Ou fe cachoient dans des cavernes. 
Les Oiïfeaux , s’envolant fur leurs ailes, abant- 
donnoient cette Ville infortunée, pour fe ré- 
tirer fur les rochers, & fur les lieux élevés, 
Les Arbres trembloient, & leur feuilles tom- 
bant éouvroient les ruës. Nous apprimes 
mème, qu’ à la prémiére décharge de nôtre 
Canon vingt Démoïfelles du Palais de Pim. 
pératrice , qui étoient Rofes, fe fannérent 
fubitement de frayeur & d’étonnement, Un 
amas prodigieux d’Animaux de toute efpéce, 
tant de la campagne, que des Villes, entaf- 
fés les uns aux autres dans des maifons étroi- 
tés, étoient fufloqués par la chaleur, & par 
les infomnies. Les fervices, qu’il falloit fai- 
re, & la communication des uns avec Îles au- 
tres multiplioient les Maladies, Les Eléfans 
pouvoient à la vérité mieux réfifter ; mais 
ils n’eurent pas plûtôt entendu tonner nôtre 
groffe Arullerie, 

Que frappés de terreur ils fuyent, ils séchapené. 
Alors l'Empereur de Mézendore défefpérant 
de pouvoir tenir pluslong-tems, affembla fon 
Confeil,_& lui parla en ces termes: 

Quelle folie à nous de Joñretrr la guerre 

Contre des Dieux vainqueurs, qui lancent le ton- 


nerve 
Dé: 
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Délibésez, voyez, fr sous déuons fubivr 
Le furt de plus affreux, on bien le prévenir. 


Là - deflus chacun s'écria: 
La Guerre efl un fleau; nous démandons la paix. 


Alors le Monarque ne réfifta plus, & fe :an- 
gea avec tous fes Etats fous mon obéïffance, 
en forte que ma puiflance fût augmentée en 
un jour d’un Empire, & de dix à douze 
Royaumes ou Principautés: car tous les Roiï- 
telets & autres petits Souverains fuivirent 
Pexemple de PEmpereur, & fe foûmirent 
auffi. 

Après un fi étonnant faccès nous nous 
préparèmes au départ, Je laiflai fix cens Fu- 
ziliers en garnifon dans la Ville Impériale 
je fis tranfporter fur ma Flotte l'Empereur 
prifonnier, pour qui on eût toute forte d’é- 
gards pendant le voyage, & à mon rérour à 
Quamna : je lui donnai une Province, donties 
révenus fufhifoient pour le faire vivre en Sou- 
verain, Cependant nous lévèmes l'ancre & 
rangeames toute la côte de Mézendore, 
Chemin faifant , j'exigeai des Ôtages de pluf- 
eurs nations, quiavoient été fous l’obérffance 
de Miklopolate. De forte que par la feule 
terreur de mes Armes je domtai tout ce, qui 
compofoit PEmpire Mézendorique, La 
plüpart de ces nations étoient celles , chez 
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qui j'avois-pailé, en venant fur lenavire Mar- 
tinien, 

Cependant nous laiffames les rivages deMé- 
zendore, & après une heureufe, mais longue 
navigation, nous découvrimes les côtes de 
Martinie, Jamais afpeét né me für plus agré- 
able , que celui de ce Païs-là, & lorsque je 
penfois, que j'y avois été férçit, & que j'y re- 
venois Empereur & vainqueur de plufieurs 
nations ; Je ne pouvois contenir ma Joye. 
J'avois d’abord cru, que je dévois me faire 
.connoître aux Martiniens , pour leur infpirer 
plus de terreur & plus de crainte ; mais Je 
changeai de deflein, ayant fait réflexion, 
qu'il m'étoit plus avañtageux d'entretenir ler- 
reur des Quamites touchant ma naïflance, & 
me donner toûjours pour l’Ambañfladeur du 
Soleil, d'autant plus que cette erreur s’etoit 
répanduë chez les nations vaincuës, 

Jé me flattois de venir ailément à bout des 
Martiniens, dont la mollefle m’étoit connuë : 
car ce Peuple, toüjours enclin à la volupté, 
n’étoit pas feulement porté aux plaifirs par 
fon propre penchant; maisençore par l’abon- 
dance de toutes chofes, & par les délices de 
la Terre & dela Mer. Mais jéprouvai bien- 
tôt, que l’entreprile étoit plus difficile, que je 
ne penfois. En eflet cette nation avoit amaf- 
4é des richefles immenles, À la faveur du com- 
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merce, qu’elle faifoit dans les L les plus 
éloignés du monde foûterrain ; & par le 


moyen de fes richeflés elle avoit à fa dévo- 
tion les Peuples les plus belliqueux , qui 
‘étoient prêts à venir à fon fécoursau prémier 
fignal : Ajoûtez à cela , que les Martiniens eux- 
mèmes lemportoient fur toutes les autres 
nations dans. la Marine , & que nos Vaif 
eaux étoient grofliérement batis après des 
leurs , & manœuvroient bien plus lentement; 
car il eft facile dejuger, quels dévoient être 
ces navires conftruits à la hâte par l’ordre 
d'un Bachelier de Philofophie, & ce quen 
‘auroient penié les Hollandoïs, les Anglois, 
ou les Danois, s'ils les avoient vüs: mais ce 
“défaut étoit réparé par PArtillerie, dont ils 
étoient armés , & quiétoitinconnuë aux Mar- 
tiniens. | 
Avant que d'entrer en aétion, j'envoyai 
‘des Députés au Sénat ofirir à peu près les 
mêmes conditions, que j’avois fait propofer 
à l'Empereur de Mézendore. Mais pendant 
que nous. attendions la réponfe, nous viines 
“venir vers nous à pleines voiles une flotte 
bien équipée, & telle, que nous n'aurions ja- 
“mais pô nous figurer, À cette VuË Je ran- 
geai mon Armée navale en aufli bon ordre, 
que le'tems lé pouvoit permettre, & Je fis 


donner le fignal-du combat. On fe battit 
: avec 
































DE NICOLAS KLIMIUS, 3$3 


avec un ardeur égale des deux côtés, Les 
Martiniens au lieu de Cänons avoient des Ma- 
chines,, par le moÿen destjuelles ils lañçoïent 
de grofles pierres, qui ne fafoiett pas pet 
de dommage à nos Vaifleaux. Enfin tls 2 
choïent des Brülots chargés de poix, de bi- 
tume, de foufre & d’autres matiéres com 
buftibles, qu'on allumoit : ces Brûlots ne mañz 
quoient guéré de toucher ños vaifleaux eù 
dérivant, à caufe de là difficulté dé réviret 
ceux-ci, & ils nous Eauférent bétücoup de 
dommage. La viétoire fût long-tems en 
fufperis , & mes Gens balançoïent eñtre le 
combât & la fuïte; mais enfin les terribles 
bordées, que nous Tichames contre les Vaif- 
feaux Martiniens ; changérent la face des affaiz 
res, & abattirent tellement le courage aux En: 
hemis; qu'ils éommencérent À tourner lés 
Prouës,; & uni moment après à s'enfuir versie 
Port. Nots ne pûmes ñous réridre maîtres 
. d’aucüiii dé leurs navirés, à éäufe de leur lé: 
géreté, & de là péfäniteur des nôtres. Ce: 
pendant ayant déformais là mer libre, nous 
fimés une defcente fur la côte, &ñous débars 
quâines nos Troupes de terre, à la tête des= 
quelles je marchaï, fans perdre de tems, vers 
la Capitale, Je réñcontrai er éhemin mes 
Députés ; qui mé dirent, que le Sénat les avoit 
fénvoyés avec cette réponfe hautaine : 


Z | Dies 


7% : 


ste 


sa PF. o- A 
po PA ue 
1 


ni 


ER NET é 





ei 





| 


VOYAGE 


































Dites à vôtre Ror, qu'il parte de ces lieux, 

Owil révoivne dans fa Pagrie, 

Er ne fe fatte pas d’obrenir de Ja vie 

L'Empire de la'mer, que nous tenons des Dieux. 
Les Martiniens ayant été en effet juiqu’alors 
les maîtres de la mer, ne purent s'empêcher 
de récevoir avec dédain les propofitions d’un 
Prince montagnard, Cependant ils lévent 
des Troupes avec toute la diligence imagi- 
nable, & outre celles, qui étoient foudoyées, 
on fit affembler tout ce, qui étoit en âge de 
porter les Armes. Nous avions à peine fait 
une lieuë, que nous découvrimes PArmée 
ennemie, qui venoit droit à nous. Elle étoit 
compofée de diverfes nations, & Paudace,;avec 
laquelle elle marchoit, malgre la perte d'une 
bataille navale, nous intrigua beaucoup: mais 
ce n’étoit - là qu’un feu follet, qui fût bientôt 
diffipé; en eflet | 

La peur Les prit, avane qu'on donndt le Signal; 


Et à la prémiére volée de coups de canon 
tous s’enfurrent à vau de route, Nous deg 
pourfuivimes, & en fimes un grand carnage, 
Il fût aifé de juger de leur perte par laquan- 
tité de perruques, quenous ramaflèmes;quand 
nous fumes las de tuer; nous trouvâmes par 
cé calcul, qu’il y en avoit eu autour de cinq 
inille tués fur le place. Je rémarquai aufi,que la 
forme des perruques avoit-changé ,.& j'en di-- 

| ftin- 
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ftinguai de plus de vingtfaçons, tant cette na- 
tion eft ingénieufe & inventive, Après ce 
combat, ou plütôt cette déroute, je vins met 
tre, fans obftacle, le Siége devant Martinie & 
lorsque tout étoit prêt pour battre cette Ville 
en ruine, les Sénateurs fe rendirent eux-mê- 
mei. à nôtre camp, pour démander quartier, 
& pour foûmettre leurs Pen, leur Ville, 
& toute [a République àmon obéifiance. Le 
Traité ayant été d’abord conclu,nous entrèmes 
en triomphe dans la Place. A nôtrearrivée on 
ne rémarqua pas cette tumulte & cette frayeur 
ordinaire dans les Villes prifes ; mais un 
trifte filence, un chagrin fombre s’étoit ein- 
paré des elprits. On voyoit les CONRes, que 
la peur avoit faïfis , oublier ce, qu'ils vouloient 
emporter ou laïfler, fe queftionnant les uns les 
autres, fans pouvoir fe confeiller, tantôt 
débout fur leurs portes, tantôt pärcoürant 
leurs maïfons, comme s'ils n’euflent jamais 
dû les révoir: Mais dès-que j’eus déclaré, que 
je tie prétendoiïs pas, qu’on fit le moindré 
tort à cette Ville, le douleur des Citoyens fe 
changea en joye. fe me rendis à l'endroit, 
où étoitletrefor public, & je fus étonné à la 
vuë des immenies richelles , qu’il renfermoit. 
Jen fs diftribuer une partie à mes Froupes, 
& je réfervai le refte, pour être placé dans mes 
finances, Je huflai une garnifon à Martinie, 
; Z 2 | d’où 
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d’où je fis porter quelques-uns des Sénateurs 
fur ma flotte pour Ôtages. Parmi ces Mrs. 
étoit le même Syndic, dont la Femme m'avoit 
fauflement accufé du crime , pour lequel je fus 
condamné aux Galères. Je ne trouvai pas à 
propos de men vanger, eftimant, que PEm- 
pereur de Quama dévoit oublier les injures 
du Porteur. 

Je me difpofois à aller fubjuguer les na- 
tions voifines des Martiniens, lorsqu'il arriva 
des Ambafñladeurs de quatre Royaumes, qui 
m'envoyoient faire leurs foûmiflions.  J'avois 
déjà tant de Païs fous mon empire, que 
je ne pris pas feulement la peine de déman- 
der, comment s’appelloient ces quatre Royau- 
mes, me contentant dé les comprendre fous 
le nom général d'Etats de la Martinie, 
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KLIMIUS EST RENVERSE DU 
HAUT DE SA GRANDEUR, 


près tant de merveilleux emplois nous 
rémimes à la voile, pour rétourner à 


 Quama avec une flotte accruë de celle des 


Martiniens, Jamais les Romains ne firent rien 
en matiére de triomphe, quiégalât la magni- 
ficence de nôtre entrée à Quama: Er certai- 
nement 





DE NICOLAS KLIMIUS. 357 


nement j’avois fait de fi grandes chofes, qu'il 
n’y avoit point de fète, point de pomipe, que 
je n’eufle méritée. En eflet, quoi de plus 
glorieux, quoi de plus héroïque, que d’avoir 
métamorphofé, dans un petit efpace detems, 
un peuple, autrefois le mépris & le jouët des 
autres nations, de l’avoir métamorphofé en 
Seigneur rédouté & refpedé de ces mêmes 
nations? Quoi de plus illuftre pour un Hom- 
me, comme moi, qui fe trouve transplanté par- 
_mi tant des Créatures hétérogénes, que d’avoir 
aflûré à celles de mon efpéce l'empire, que Ja 
Nature a accordé aux Hommes fur tous les 
autres Animaux ! Il faudroit un volume en- 
tier, pour exprimer la magnificence, avec la- 
quelle je fus reçû de mes fujets de tout âge 
& de toute condition, & celui-ci eft trop 
abrégé, pour y inférer une pareille rélation : 
je me contenterai de dire, que ce jour-là fût 
une nouvelle époque pour lhiftoire. Je 
crois auf Ut cinq Monarchies, 
favoir celle des Afliriens, celle des Perles, 
des M £ des Romains, & celle des Quami- 
tes dans le monde foûterrain; & il femble, 
‘que cette derniére furpañle les autres en puif- 
fance & en grandeur.  C’eft pourquoi aufli je 
pris Le furnom de Koblu, c’eft-à-dire Grand, 
qui me fût offert par les Quamites & par les 

nations vaincuës.. J’avouë,que ce titre eft vain 
di à à 
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& orgueilleux; mais fi lon confidére, que les 
Cyrus, les Alexandres, les Pompées; s'en {ont 
parés avec un mérite peut - être au deflous du 
mien, on trouvera, que ce n'Étoit pas trop pour 
un Héros tel que moi. En eflet, Alexandre 
fubjugua l'Orient, cela eftvrai! mais avec quel- 
les T'roupes ? avec de vieux fohdats aguerris, 
endurcis par des œuerres continuëiles ; tels 
qu’étoient les Macédoniens fous fon Pere Phi- 
lippe. Mais moi, j'ai foûmis à mon empire, 
en fort peu de tems, des nations bien plus bar- 
Dares, que les Perfes, & avec des Troupes ru- 
des &fauvages, que j’avois été obligé defor- 
mer moi-même, Voici donc les titres, que 
je pris dans la fuite: N'co/as le Grand, En- 
voyé du Soleil, Empereur de Qrama € de 
Mzendovie, Roi de Tannquit, d’Aléttorie, 
d'Ar&onie, de tous les Royaurres © Etats 
Mézendoriques € Martiniens, Grand-Duc 
de Kifpucie, Seigneur de Martinie & de 
Conalisque. | 

Rien n’ésoit plus brillant, vien u'étoit plus flatteur, 

Qre l'érendué immenfe 

De ma pafle puiflance, 

Qûi d'entre les Mortels w'eñt vanté mon bonheur? 

AMaïs hélas! ce bonheur plus fragile qu'un verve, 

Paffe commre un éclair; Ÿ par un fort affreux 

Fit voir, qu'autant, que l'homme eff vivans [ur la 

serre, 


On we peut l'appeler heureux. 
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En effet, après m'être vû, dans un dégré de 
profpérité & de puiflance au-delà prelque de 
ce, que le cœur humain peut défier, ilm'ar- 
riva ce, quiarrive à ceux, qui d’un état fort bas 
s’élévent aux grandeurs : çar oubliant mon 
prémier fort, je. me laïfai allerà lorgueil, 
& au lieu de prendre les interêts, les airs & 
les maniéres du Peuple, Je détine un eruël 
perfécuteur de tous les ordres delEtat; mé- 
prié ant comme des efclaves ceux, que je m’é- 
tois autrefois attachés par mon aflabilité, en 
forte que perfonne ne pouvait avoir Phon- 
neur de me parler qu'après certains aétes d’a- 
doration, & lorsque Je les admettois à l’au- 
dience, je ne les récevois qu'avec un air ré- 
barbatif & dédaigneux, Ce qui m’aliéna bi- 
entôt les elprits , & changea enterreur l’ami- 
tié, qu’on avoiteuëpouy moi, : J'en fisbien- 
tôt l'expérience, à l’occafion du jeune Prince, 
dont P pénurie mon Epoufe, étroit accou- 
‘chée durant mon abfence, & que je voulois 
faire réconnoïtre pour mon Succeffeur par 
tous les Etats de l'Empire, que je convoquai 
par des Lettres circulaires. Perfonne à la vérité 
n'ofa s’appoier à mes ordres, nià la céremo- 
nie de l'inauguration, qui é fit avec toute la 
pompe poflble : : mais il m’étoit'aifé de ré- 
marquer, que les vifages de mes fuets étoient 
mafqués d’une fcinte allégrefles &mesfoup- 
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çons fetrouvérent confirmés par des pasqui- 
pades, qui coururent alors fans nom d’auteur, 
où l’on montroit adroitement, & d’une maniére 
enjouée , que cette élection s’étoit faite au 
préjudice du Prince Témufo. Toutcela me 
troubla fi fort l’efprit, -que: j’en-perdisle ré- 
pos ,jufq à ce, que je-me fufle délivré de ce 
bon Prince. Je n’ofai- pourtant. pas faire 
. mourir ouvertement cet illuftre Rival, à 
qui J'avois même des obligations 4: mais Je 
fubornai des gens, qui l’accuférent-de trahi- 
fon; & comme les Souverans ne manquent 
jamais des Miniftres empreflés pour{rvir leurs 
deffeins criminels, je trouvai des Miférables, 
qui affürérent avec ferment, que- le Prince 
méditoit des troubles, & tendoit-des embu- 
ches à ma vie, . Là-deflus.il füt-arreté, &fon 
Procès lui étant fair par des Juges, queJ'avois 
corrompus, il fût condamné à avoir la tête 
tranchée. La fentence fut exécutée à Hui-clos, 
de peur de quelque émeute, Quant à l'autre 
Prince,comme ilétoitencore fort jeune, je dif- 
férai de le facrifier à ma tranquillité; ainfi la foi- 
bleffe de fon âge le fauva pour quelque tes, 
lorsqu'il n’avoit plus deprotedtion à attendre 
du droit Cependant fouiïllé du parricide de fon 
Frère, je commençai à régner avec tant deri- 
gueur & de cruauté,que maragealla jnfqu’àfai- 
re égorger plufieurs perfonnages Quamites & 
autres 
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autres, dont la fidélité me fembloit fufpe&te. 
Il ne fe pañloit prefque pas de jour, qui ne 
fût enfanglanté & marqué de quelque meur- 
tre, ce qui hätoit la rébellion, que les Grands 
avoient déjà machinée depuis long-tems, 
comme je le rapporterai'tantôt. J'avouërai 
ici, que je méritois bien les malheurs, qui 
m'arrivérent dans'la fuites" & qu’il eût été 
plus décent & plus glorieux à un Prince Chré- 
tien, d’améner à la connoiflance du vrai Dieu 
cette Nation fauvage & idolitre', que de 
tremper fes mains dans le fang de tant de 
peuples innocens, en entréprenant guerre fur 
guerre ; & affürément il nv’eût étéaifé de con- 
vertir tous les Quamites; car tout ce, que 
jétabliflois, ils l’embrafloient avec avidité, & 
mes paroles pafloient chez eux pour autant 
dOracless mais dans#l’oubli, où j'étois, de 
Dieu & de moi-même, je ne penfois qu’au 
vain éclat, qui m'environnoit, & qu’à l’accro- 
iffement de ma puiffance. 

Je ne me nouviffois que d'affreufes images 

De guerves, de combars, d'armes © de carna- 

EAGLE 

Livré entiérement aux plus mauvais defleins, 
faimai mieux augmenter les fujets de mécon- 
tentement, que de les faire cefler; commefi 
les fautes commifes par l’injuftice pouvoient 
étre réparées par la cruauté, Je répondois 
Z 5 à mes 
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x mes Amis, qui m'avertifloient de changer 
de conduite: 

C’eff la néceffiré, c’eft la vaifon d'Erar, 

Qui me demande ces vitrines, 

Mais ce fût-là ce, qui m'’attira un enchaïne- 
ment de malheurs, & qui me fittomber dans 
une telle difgrace, que je puis fervir d’exem- 
ple aux Mortels, & leur apprendre, quelle eft 
linftabilité des grandeurs humaines, & de 
combien peu de “durée eft un régne dur & 
violent, 

Enfin la haine de mes fujets augmentant 
avec la rigueur de mon gouvernement, & 
chaçun sa ippercevant, que les vices, aux- 
se 5 j’étois adonné, s’accordoïient mal avec 
| élefte origine, & convenoient peu à un 
ÉEVUyE du Soleil, on commenci à examiner 
avec Se, tout-ce, qui meregardoit, {ur- 
tout la caufe de mon arrivée en ces lieux, & 
l’état, où l’on me trouva, lorfquejy abordat. 
On voyoit; que tout ce, que jJavois fait d’é- 
tonnänt, étoit plütôt dû à lPignorance ces 
Sr qu’à mes Lumiéres, ce qu s ’étoit 
vérifié depuis, que cette ignorance s’étoit 
difipée, & qu on avoit rémarqué, que Je 
métois trompé en bien des occafions. Ma 
conduite fût furtout cenfurée par les Kifpu- 
ciens, gens chairvoyans, & pénétrans. Ils 
avoïient rémarqué dans les édits, que J'avois 
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publiés, plufieurs traits mal-digérés, & qui 
maïquoient une grande ignorance dans les 
affaires politiques. Cela n’avoit rien d’ex- 
traordinaire; car comme mes, Précepteurs 
navoient jamais fongé à des fceptres, ni à des 
trônes, ils m’avoignt élévé plürôt comme un 
enfant deftiné à dévenir un jour Propofant 
ou Diacre, que comme un fujet réfervé au 
Gouvernement d’un grand Empire: Et mes 
études, qui-ne s’étendoient pas au-delà d'un 
certain fyftéme de Théologie, & de quelques 
termes de Metaphifique, étoient peu conve- 
nables à mon état préfent, où il étoit queftion 
de gouverner dans les formes deux Empires, 
& près de vingt Royaumes, Enfin les Mar- 
tiniens avoient rémarqué, que les navires de 
guerre, que J'avois fait conftruire, étoient fi 
matériels, qu’ils ne pouvoient être d'aucun 
uface dans un combat contre des flottes bien 
ordonnées, en forte que toute cette gloire 
maritime n’étoit duë qu'à invention du ca- 
non, Ces bruits importuns fe répandirent 
de tous côtés, & rappellérent le fouvenir de 
lPétat,. où J'étois, quand j'abordai dans ces 
contrées, porté fur une planche échapée d’un 
naufrage, couvert de haïllons, & à demi mort 
cle faim ; ontrouvoit, qu'un pareil équipage 
ne pouvoit convenir à un Envoyé du Soleil, 
Ajoûtez à cela, que les Martiniens, fort ver. 
 #a 
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fes dans l’aftronomie, ayant donné quelque 
teinture de cette Science aux Quamitess & 
Jeur ayant appris, que le Soleilétoit un corps 
inanimé, placé dans le milieu des cieux par 
Je Tout-puiflant, pour éclairer & pour ré- 
chaufer toutes Les Créaturcs, leur faifoientti- 
rer cette conféquence, qu'un globe de feu, 
comme cet aftre, ne pouvoit être la démeu- 
re d'aucun Animal terreftre. | 

Tous les jours on rmattaquoit par de pareils 
difcours; mais ce n’étoit que des murmures, 
perfonne ne fe trouvant affes har di que de par- 
ler quvertement fur mon compte, & d'en di- 
re hautement fa penfée, de peur de s’expofer 


TX / ® , e + 
à mon énorme pouvoir, C’eft pourquoi je 


fûs long-tems fans favoir, jufqu'à quel point 
étoit montée la haine de mesSujets, & qu’ils 
vouluffent me chercher chicane. : Mais un 
Livre en Langue Canalifque, fous le titre de 
L'henreux Naufrage, me deflillaentigrement 


les Yeux: & l’onfefouviendra de ce, que jai 


déjà dit, touchant les Canalifques , les plus 
adroits Lanceurs d’invedives, qu’il y ait jamais 
eu, qui dans leurs plus grandes guerres ne fe 


 fervoient pas d’autres Armes, L’oüvrageen 
| queftion contenoit toutes les aççufations, dont. 


Jai parlé tantôt, & étoit écrit d’un füle aigre 
& mordant, felon le génie des Canalifques, 


fameux dans ce genre d’efcrime, Maistelle 


étoit 
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étoit alors la foiblefle de mon efprit, & ma 
confiance en mes forces, que fien ne pouvait 
me détourner de ma conduite, ni men in- 
fpirer une meilleure, Les avis les plus falu- 
taires augmentoient ma dureté, loin de l’étou- 
fer: &jen vins jufqu’à livrer à la corture ceux, 
que je tenois pour fufpeds, prétendant, qu’ils 
me dévoient découvrir l’Auteur du Livre en 
queftion, Mais tous foufrirent les plus cruëls 
tourmens avec une conftanee adinirablé, en 
forte que toute ma rigueur ne produifit d'au 
tre effet que d’aigrir encore plus les efprits 
contre moi, & de changer leur haine en fu- 
reur,  C’eft ainfi que les Deftins lemporto- 
ient furles bons confeils, & que je me jettois 
moi-même tête baïflée dans le précipice. 

Les choïes étoient en cet état, lorfque je 
réfolus de me défaire d'Hicoba (c’eftle nom 
du Prince, qui reftoit encore), Je fis confi- 
dence de mon deflein aù Grand -Chancélier 
Kalac, en qui j'avois beaucoup de confiance, 
Celui-ci me promit fon Miniitére, & fortic 
peu après, pour aller exécuter ce, que j'avois 
arrête, Mais comme il déteftoit dans le cœur 
un fi noir deflein, 1] découvrit tout le complot 
au Prince, & fe rétira avec lui dans le lieu le 
plus fort dela Ville. Eàle Chancélier af 
fembla les Soldats dela Garniori, leurexpofa 
patétiquement l'état des aflaires préfentes, & 
fan 






































ee 


6 V O Y A G E 


fon difconrs âccompagné des larmes du Prin- 
ce, à la Vie.de qui on en vouloit, ne füt pas 
un petit poids {ur l’efprit des Soldats: auf- 
fi-tôrils courent aux Armes, proteftant, qu’ils 
font prèts à verfer jufqu’ à la derniére goute 
de leur fang,  L’habile Chancélier ne donna 
vas le tems à leur ardeur de fe-réfroidir ; il 
es fait -prèter ferment au Prince, & envoit 
fur le champ des Gens en cachette, pour 
parler à ceux, qu'il favoit être mal-intention- 
nés contre moi, leur raconter ce, qui s’évoit 
pañlé, & les exciter à prendre les Armes con 
tre un Tyran, qui ne cherchoit qu’à exter- 
miner l’ancienne Famille des Souveramns: 
alors 
Tel qui haie de Tyran, tel aurre qui le crains, 

accourt armé pour fe Joindre à Îa Garnifon, 
Cependant j'attendois le rétour du Chancé- 
lier, quand 


Sentens des bruits confus, je vois courir aux 
aTes, 


Je n'apperçois emfiir que des fujets d'allarmes, 
0: me dit, qu PIE les Bourgeois, les Soldats, 
vec des cris.affreux, déntandens #1on trépas. 
HenasolLe fe tournant alors vers moi ; Seig- 
meur, me dit-il, /auvans-nous promrement 


chez les Tanaquiter, nous y. lévetons une 


* Avvase, Ê nous mettrons bien ces Mutins à 


la raifon, Ces paroles excitérent divers mou: 
vemens dans mon Ame; lacrainte à la confi= 
ance 
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ance iwagitérent tour à touf. Enfin je me 
rends aux avis de ce fage Confeiller; & je 
{ors de Quama fans nul obftacle,parceque bien 
des Gen: ignoroient la caufe de la fédition. 
Dès-que J'eus gagné le Royaume de Tanaquit, 
j'ordonnai à tout ce, quiferoiten âge de porter 
les Armes, de les prendre,  Jaflemblai dans 
peu une Armée de quarante mille Hommes, 
avec laquelle je rétournai fur mes pas,efpérant, 
que ceux des Quamites, qui m’étoient reftés fi- 
déles, viendroient grofiir mes Froupes; mais 
Je me berçois d’un vain efpoir: car aulieu des 
renforts, dont je m'étois flatté, je vis venir uu 
Héraut, qui me rémit des Lettres du Prince, 
par lefquelles ce jeune Antagonifte me décla- 
roitune guerre légitime, comme à un Impo- 
fteur & un Ufurpateur ; me marquant en mê- 
me temms, qu'il s’etoit affüré demon Epoufe, & 
de mon Fils, & qu’illes avoit fait emprifonner. 
Quelques heures après le départ du Héraut 
nous découvrimes les Rébelles,qui s’avanço- 
ient en bon ordre, & comme ils étuient munis 
d’une bonne Artillerie, je n’ofai pas en venir 
aux mains, queje n’cufle reçû denouveaux fe- 
cours, . Je pris donc le parti de m'arrèter, & 
de me rétrancher. Mais bientôt ayant rémar- 
qué, qu'il me défertoit beaucoup de Soldats, 
qui prenoient parti chez les ennemis, & que 
ceux-ci attendoient desrenforts, je me rendi; 































































aux avis des Généraux, qui m'exhortoient à 
combattre, & Tomopolke ne s’y oppofa pas. 
La Bataille fe donna dans la même plaine, où 
quelques années auparavant je vainquis les 
Fanaquites. Le Canon des Ennemis éclair- 
cifloit fort nos rangs; & j'enrageois de voir, 
qu'on me battoit de mes propres armes, que 
j'avois forgées & inventées. Mes Troupes 
foûtinrent néanmoins lPeflort des Rébelles, 
jufqu’à ce qu’un boulet de canon ayañit percé 
le brave Fontépaise, qui combattoit vaillem- 
ment, le jetta roide mort par terre. Alors 
chacun perdit courage, & nous tournames 
tous le dos, cherchant à nous cacher, &à nous 
déroberaux ennemis, Je gagnai moi-même l4 
cime d’un rocher, d’où je defcendis dans un 
vallon, Là je foûtins durant quelque tems 
mon malheur, où plütôt ma folie, que Je con- 
damnoïs, mais crop tard, pat mes foûpirs, & 
par mes larmes. Le trouble de mon ame 
étoit fi grand, que} ’oubliai d’êter lacouronne,; 
qué j'avois fur la tête; & à laquelle il étoit aifé 
de me réconnoitre. Il ÿ avoit environ une 
heure, que j’étois, trérnblant d’éfroï, dans ce 
Vallon, lorique ] j'entenidis la voix de plufieurs 
perfonnés, qui efcaladoient le Rocher, & qui 
démandoient d’un ton de fureur, qu’on me li- 
vrât au fupplice, Alors je me tourne de tous 
éôtés; cherchant un keu pour me cacher, 
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Je vois un bois épai;, sous rempli de Broffailles 


J'y cours fans balancer, par des fenriers fécrers. 


Jarrivai auprès d’uné cavérne, & je m'arré- 
tai quelques momens, pour réprendse un peu 
haleine, car j’étois fort fatigué. Bientôt je 
me ghifle comme un ferpent, veñtre à terre, 
dans le trou de la caverhe, Je m’apperçus, 
qu’elle étoit très-profonde, & comme je vo- 
ÿois, que fa penté étoit douce & facile, je 
defcendis-là valeur de cent pas. Je me dif 
pofois à pafler outre, lorfque je tombe dans 
un trou, où, comme fi j'eufle été pouflé par 
la foudre, je traverfai des lieux obfcurs, & 
voläi dans des ténébres continuëlles, jufqu’à 
ce qu’enfin j’appérçus une luëur, fans favoir, 
d'où elle venoit, & femblable à peu près 


À celle, que la Lune dosné, 
, . Ses ÿ. 
Lorfqu'un nuage Fenviroune. 


À méfure, que cette luëur aigmentoit, je fen- 
tois diminuer l’impétuofité de ma châûte: en 
jorte que peu à peu, & par un doux efort, 
comme d’un nâgeur, quifend l'onde, je me 
trouvai fäns le moindre mal, au milieu de 
plufieurs rochers, que jé reconnus avec Étôns 
hement pour ceux, par où j’étois défcendu 
quelques’ années auparavant dans le monde 

À à foûter- 
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foñterrain. La caufe du rallentiffement du 
mouvement de-ma chûte, & de la diminu- 
tion de la force impulfive, me parût naître 
de la qualité de l'Atmofphére Supérieure, 
qui a plus de gravitation & de péfanteur, que 
ja foûterraine; car, fi la nôtre n’étoit pas plus 
péfante, j’aurois eu le même fort en rémon- 
sant, qu’en. defcendant, & peut-être j’eufle 
été élévé au travers des airs jufqu'à la Ré- 
sion de laLune. Je foûmets toutefois cette 
Hypothéfe à un plus ample examen.de IVfrs. 
les Phificiens. 





CHAPI- 
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CHAPITRE XVI. 


RETOUR DE KLIMIUSDANSSA 
PATRIE, ET FINDELA CIN- 
QUIE'ME MONARCHIE, 


e fus long-tems parmi ces rochers deftitué 
de fentiment, J’avois le cerveau trou- 
blé & agité de mille idées, tant au fujet de 
ma chûte, qu’à l’égard de l’étonnante méta- 
morphofe, qui, de fondateut d’une cinquié- 
me Monarchie, venait de me transformer en 
Bachelier pauvre & famélique, Et certaine- 
ment cette avanture étoit fi furprenante & fi 
poëtique, qu’elle pouvoit aifément renverfer 
le cerveau Le mieux étayé, Dans cet état 
je me démandois à moi-même, fi ce, que je 
voyois, étoit vrai, & fi ce n’étoit pas plûrôt 
des vifions, qui décevoient mes yeux: Mais 
mon agitation commençant à fe difliper, & 
reprenant peu a peu mes efprits, la douleur 
& le dépit fuccédérent à l'étonnement. 
Fe tends Les Mains au Ciel, je me plains, je sé. 
crc: . 
Dieu jufle tout puifant, apprens- moi, je.rs 
prie, 
Par quel grime honteux ai-je donc mérité, 
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De me voir tout d’un coup déchu, précipité 
Dans cet affreux révers, qui caule ma trifte]]e? 


Certainemeut, on aura beau fouiller dans les 
Annales & les Hiftoires des fiécles pañlés, & 
dans celles de nos jours, on n’y trouvera au- 
cun exemple d'une pareille chûte, fi ce n’eft 
peut-être celui de Nabucodonofor, qui du 
plus grand Monarque du monde fût changé 
en Bête féroce courant dans lesforèêts,  J'é- 
prouvois les mêmes révers de fortunes en 
peu d'heures on me dépouïlle de deux 
grands Empires, & de vingt Royaumes, ou 
environ, dont il ne me refte ‘plus que l’om+ 
bre & l'idée inutile. Je venois d'être un 
grand Potentar, & à peine je puis efpérer de 
dévenir Maître d'Ecole, ou Régent dans ma 
Patrie: ôn me donnoit le titre d'Envoyé du 
Soleil, & à préfent je crains, que ina pauvre- 
té ne fn'oblige à devenir Valer d’un Evêque, 
ou dé quelque Echevin: Il n’y avoit que 
quélqués jours, que la gloire, lPefpérance, le 
falut, la viétoire fuivoient mes pas; &à prè- 
fent je me vois livré aux foucis, à la mifére, 
aux chagrins, aux larmes & aux lamentati- 
ons. Enfin, je reflemblois à l’herbe, qui 
pendant le folitice d'Eté parvient au plus 
haut point de fa grandeur, & qui eft aufli- 
tôt fauchée & pour tout dire en un mot, la 
dou- 
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douleur, le dépit, le chagrin, la colére & le 
défefpoir agitoient mon ame de tant de mou- 
vemens divers, que tantôt je voulois 

- = = Me percer d'un fer meurtrier: 
T'antôt Je voulois me réplonger dans la ca- 
verne, pour effayer, fi un fécond voyage dans 
le monde foûterrain ne réüfliroit pas mieux, 
que le prémier, 

Entre ces deux partis je balançai #vois fois. 

Ce qui me rétint, fût le foin de mon Ame, & 
les principes de la Réligion Chrétienne, qui 
défendent d’attenter fur foi-même, 

Je tâchai donc de defcendre de ces ro- 
chers efcarpés, & de gagner le fentier, par 
où l’on va à Sandwic.  J'étois fi diftrait, que 
je bronchoiïs à tout bout de champ, tant j’a- 
vois lefprit rempli de ma cinquiéme Monat- 
chie, L'idée, quoique vaine, en étoit néan- 
moins fi fraiche, que j'en avois la tête toure 
troublée. : Et certainement c’étoit une perte 
d’un rang à ne pouvoir être réparée par 
tous les avantages, que ma Patrie auroïit pü 
m'ofitir.  Jefuppolois, qu'on voulüt me don- 
ner le gouvernement de la Province de Ber- 
ge, ou mème la Vice-Royauté de Norvège, 
quel dédommagement étoit-ce que cela? 
Quelle confolation pour le Monarque, le 
Fondateur du plus grand Empire, qu'il y ait 
Aa 3 jamais 



























SE 


274 V.0 Y A GE 


jamais eu? Je réfolus toute fois de neipas 
réfufer un gouvernement, au cas. qu'on me 
l'ofitit dans ma Patrie, 


Après -que j'eus fait la moitie du trajèt, 
J'apperçus quelques Enfans, que j’appellai par 
des fignes, les priant de venir à mon fécours, 
& leur adreffant ces paroles; Tera Pikal- 
falim, ce qui veut dire en Langue Quamiti- 
que; Enfeignez-moi le chemin: Mais ces 
petits Drôles, furpris de voir un Homme 
dans un équipage étranger, & avec une cou- 
ronne fur la tête, pouflérent un grand cris, 
& s’enfutrent à travers les roches, me laif 
fant traîner mes piéds écorchés au milieu des 
pierres & des cailloux, Ils arrivérent à 
Sandwic une heure avant moi, & remplirent 
tout ce Village de terreur, affürant avec fer- 
ment, qu ils avoient vû le Cordonnier de Jé- 
rufalem, errant parmi les rochers, portant fur 
la tête des raïons pareils à ceux du foleil, &: 
marquant par {es foûpirs les teurmens de fon 
ame. Ils répondaïent à ceux, qui leur dé- 
mandoient, comment ils pouvoient favoir, fi 
l’étois le Cordonnier de Jérufalem, que j’a-: 
vois découvert moi-même mon nom & ma 
Patrie. Ce qui pouvoit les avoir trompé, 
cétoit apparemment les mots, que je leur 
avois dits: %ers Pikal Salim; qu'ils avoient 
intet- 
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interprèté: Cordomnier de Jérufalem, Tout 
le village fût en combuftion, perfonne ne 
doutant de la vérité du fait, d’autant plus, 

w’on avoit réchaufé tout récemment cette 
vigille fable du Cordonnier ambulant, & que 
jé bruit couroit, qu'il avoit parû depuis peu 
à Hambourg. | 


Cependant ; j'arrive fur le foir à Sandwic, 
& je vois les Habitans des environs, que cet- 
te envie, que tous les Hommes ont de voir 
des chofes extraordinaires, avoit raflemblés. 
ls étoient depuis quelques momens au piéd 
d'e la montagne, pour récevoir leur nouvel 
Hôte; mais a peine ils m’entendirent él 
que frappés d’une terreur panique, ils pri- 
rent tous la fuite, excepté un Viéillard, qui 
plus hardi, que les autres, ne bougea pas de 
la place, Je l’abordai, en le priant, de vou- 
loir bien héberger un pauvre vagabond. 


D'où viens-su, me dieil, © quelle efltapatrie? 
P'énévable P'icillard, vepris-je en foñpivant, 

Si je vous vacomtois l’hifloive de ma vie, 

Fous feriez étonné, je vous en Juis garant: 
Mais ce récit eff long ; &° la nuiteft srop proche, 


pour pouvoir Pachever avant la fin du Jour. 
Lorsque je ferai chez vous, je vous racon- 


Aa 4 terai 
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terai un enchaïnement d’avantures, qui pa- 
roiflent au-delà de toute croyance, & dont 
aûcune hiftoire ne fournit d'exemple, Le 
Viéillard, avide de nouveautés, me prit par 
Ja main, & me ména à fon Logis, blâmant la 
crainte déplacée du Peuple, qui au moindre 
objet inconnu tremble comme à lafpe&d’u- 
ne Cométe.  Dès-que Je fus entré chez lui, 
je démandai à boires car j’avois grand” foif, 
Le Viéillard m’apporta lui-mêmeun verre de 
bierre, je dis lui-même; car Femme, Servan- 
tes, Enfans, tout avoit décampé, & n'ofoit 
réparoître de frayeur, Lorsque Jj’eus. avalé 
mon verre, & que ma foif fe trouva un peu 
apaifée, je parlai à mon Hôte en ces termes: 
» Vous voyez, lui dis-je, ici un Homme, qui 
na éprouvé les plus cruëls révers, & qui eft 
yle jouët de la fortune, plus que jamaïs mor- 
“tel ne Pa été,  C’eft une vérité décidée, 
“qu'un moment fuffit pour bouleverfer les 
»plus grandes chofes, & néanmoins ce, qui 
pm'eft arrivé, n'eft prefque pas croyable: 
»Oui 


Mes avantures font à nulle aurve pareilles, 
Es nul autre avant moin’a vérant de merveilles, 


Ceft;répliqua mon Hôte, /e fort deceux, qui 
voyagent long-tems, © que ne peut-on pas 
voir dans Jeize cens ans de courfes continuël. 
les? 
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les? Javouë, que je ne compris point fa penfée, 
& je lui démandai, qu’eft-ce qu'ilvouloit dire 
avec fes feize cens ant? S'en faur,pourluivit. 
il, croire L'Hifloire, il s'eft écoulé feize cens 
ans dépuis la ruïne de Ferufalem : je ne 
doute point, 0 le plus vénérable des Hom- 
mes, que vous ne foyez né du tems avant 
cer évenement; car fice, que lon raconte de 
vous, efl vrai, on peur rapporter l'époque de 
vôtre naïffance ourégue de T bére, 


O certes! pour lors je crus, que mon Hô- 
te radotoit, & que je lui répondis froidement, 
que ce, qu'il me difoit, étoit un énigme, qui 
démandoit un Oedipe, Mais fans faire atten- 
tion à cela, il me va chercher un plan du 
Temple de Jerufalem, & me prie delui dire, 
s'il reflemble bien à l’Original. Malgré 
l'excès de ma douleur, jene pus m'empêcher 
de rire. Je démandai au bon Viéillard, ce 
que c’étoit quetout ce galimatias? Æpenfez- 
vous, ou mon, me dit-il, Êiga6rez-vous,que 
tous les Habitans de ce lieu affirent, que vous 
étes ce fameux Cordonnier de Ferufalem, qui 
depuis la mort de nôtre Seigneur eff condamné 
à courir lemonde? Mais plus je vous exami- 
ne, © plus je merappelle un ancien Ami, qui 
péri, il y a environ douze ans, fur le [ommèe 
de cettemontagne, Aces mots le voile, qui 
Aas COU- 
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couvroit mes yeux, tomba: Je réconnus mon 
bon Ami Abelin, dont javois fi fort hanté la: 
maifon à Berge, Je me jettai à {on coû, & 
Pembraffai tendre! ‘Chu , lui 
dis-je , 7e vous riens, Je f CYOS à peine nes 
Jeux ET ses nQÏPS : (A orcivôrre I: mis, qui 
révient des abimes, le même, quife précipite 
dans la caverne, 11y a douteans,  Alavuë 
de ce Phénoméne inattendu mon Ami refta 
interdit & confus, 


Conune un hommefrappé d'une fudre foudaine. 


Je vois, s’écria-t-1il énfin, la face de mon 
cher Klimius, fa voix, qui m’eft f connué, à 
frappe mes oréilles ; 


L'orla fes yeux, Jes maïns , Ja taille , fou vifage, 


Mais quoique je n’aye Jamais vü à perfonne, qui 
refflemblät plus à Klimius, je ne puis ni ne 
dois en croire mes fens; car aujourd’hui les 
morts ne réfufcitent pas, à d’autres, il me 
faut bien de meilleures preuves, pour que 
j'ajoute foi à ce, que vous me dites, 


Pour combattre fon incrédulité, je lui fis 
un détail exact de tout ce, qui .s’étoit paffé au- 
trefois entre nous. Lorsqu'il eut ouï cela, il 
fût convaincu de la vérité en queftion, & me 
ferrant tendrement & les larmes aux yeux 
entre 
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entre fes bras je vois, s'écria-t-il, je vois 
ce inême homme, dont je ne penfois voir 
»quela figure : mais dites- moi de grace, 
dans quelle paitie du monde vous étes-vous 
ntenu fi long-tems caché, & où avez-vous 
vfait l’acquifition de l’habit merveilleux & 
barbare, que vous portez?,, Alors je lui racon- 
tai de pointenpointtout ce, quimétoit arri- 
vé, & il écouta tout avec attention, jufqu'à 
ce, que Je vinfle à la Planéte de Nazar, aux 
Arbres parlans & raifonnables: alors s’impa- 
tientant; 0% rémarque diflinélement en vous, 
me dit-il, 2ouves les fadaifes, que les fonges 
enfantent, tout ce que la folie peus forger, & 
tout ce, que l'Fureffe peut faire imaginer de 
plus extravagant. Te croirois plñr0s avec nos 
Poïfans, que vous venez du Saber; car tous 
ce, gwen raconte le petit Peuple, n’efl que 
bagatelle au prix de vôtre voyage foñter: 
rain. Je le priai d’avoir un moment de pa- 
tience, & de m’accorder fon attention jui- 
qu’à ce, que j’eufle achevé le récit, que j’avois 
commencé. Lorsque je vis, qu'il fe taifoit 
pour écouter, je lui racontai tout ce, qui 
m'étoit arrivé dans les pais foûterrains , les 
révers, que jy avois eprouvés , & comment 
J'avois fondé une cinquiéme Monarchie, telle 
qu'on n'en à jamais vü. Tout cela ne fit 
qu'augmenter les foupconñs , qu’il avoit de 
mon 
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mon commerce avec les forciers; ilpenfoit, 
que déçü par leurs préftiges, j'étois dévenu 
._unfecond Ixion(*): & pour mieux connoître,. 
jufqu” où alloit Pefler du prétendu ma- 
léfice, & jufqu’à quel point j'extravaguois, il. 
commença à m'interroger fur l’état des Bien- 
heureux , &'fur celui des Damnés, fur les 
Champs Elilées, & fur diverfes autres cho- 
fes de cette nature. J'eus: bientôt  ré- 
marqué , où tendoient toutes ces que- 
ftions.  Surquoi je lui dis, que jene trouvois 
point mauvais, qu'il fût incrédule, vû que 
mon récit dévoit efleétivement paroître fa- 
buleux & poëtique : mais que.cçe n'étoit 
point ma faute, mais celle de mesavantures, 
qui étoient fi merveilleufes, qu’elles furpaf- 
foient toute croyance humaine. Je vous 
ji jure bien faintement, ajoûtai-je, que je n'y 
sai rien mis de mon inventions mais que 
#}airaconté tout fimplement & ingenûment 
“les chofes, eomme elles {e font pañflées.;, 


Mon Ami perféverant dans fon incrédu- 
lité, me pria de me répofer quelques Jours 
chez lui, efpérant, que durant ce tems-là 
ma tête, qu’il croyoit felée, fe rémettroit, 


Jy 


# Ixion, amoureux de Junon, crût jouir de cette 
Déeffe ; maïs il n’embraffa qu'une nuë. 
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Fyreftaien effet huit jours, & au bout de 
ce terme mon Hôte voulant. éprouver; fi j'e- 
tois aufli foû, que je lui avois parû aupara- 
vant, me rémet fur le chapitre de mon vo- 
vage foûterrain, que nous avions pendu 
aü croc pendant ces huit jours. : Il com- 
ptoir, que la éinquiéme Monarchie, me 
Sujets & mes Royaumes avoient difpart , & 
qu'il ne men reftoit pas la moindre idée, 
Mais quand il m’enñtendit raconter les më- 
mes chofes, avec le même ordre, & que 
fur la fin je vins à lui réprochér fon opi- 
niâtre incrédulité, lui oppofant certains faits, 
qu'il étoit contraint de m'accorder ; QE 
exemple, que douze aris auparavant je m'é- 
tois précipité dans une caverne, & étois 
réveñti fous un habit inconnu & étranget, 
il ne füt plus, que me dire. Je profitai 
de fon’ étonnement ; & lui ferrant le bouton, 
je lui démandai, fi mon Voyage étoit plus 
abfurde ; que ce qu’on racontoit des Sorciers, 
& du Sabat; qu'il favoit bien, que tout cela 

n'étoit que des contés de viéilles; mais 
qu'il nignotoit pas, que plufieurs Philofo- 
phes avoient enfeigré, que la terre éroitcon- 
cave ,-& qu’elle renfermoit ui monde plus 
petit, que le nôtre, Vaincu par ces fai- 
fonnemens , il me dit, que ma conftaricæ 
à afñrmer des chofes, dont la faufleté ne 
pou 
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pouvoit m’apporter aucun avantage, avoit 
entiérement difipé fon incrédulité; & per- 
fuadé des faits en queftion , il voulüt, que 
jen récommencçaffe le récit, - Il fût charmé 
de ce, que Je Jui dis au fujet de la Planéte 
de Nazar, & furtout de la Principauté des 
Potuans, dont les Loix & les coïtumes [ui 
paroifloient dévoir être des régles, fur lef- 
quélles tous les autres Etats dévroient fe 
mouler. Il fentoit bien, que la defcription 
d'un Païs fi fage & fi bien ordonné ne par- 
toit pas d’un cerveau dérangé; & il‘lui pa- 
roifloit, que des réglemens fi prudens ve- 
ioient plütôt de Dieu, que des Hommes. 
Dans cetté penfée il me pria de lui di&er 
tout ce, que je lui avois récité, qu'il en 
vouloit drefler un mémoire, de peur qu'il n’en 
oubliit quelque trait, 

Le voyant donc convaincu des chofes, que 
Je lui avois narrées , je commençai à lui par- 
ler de moi, & de lui démander ce, quej’avois 
à faire dans la fituation, où j'étois, & quelle 
fortune je pouvois attendre dans ma Patrie, 
moi, qui avois été fi grand & fi puiflant dans 
le monde foûterrain? ,.Je vous confeille, me 
dit-il alors, je vous confeille de ne découvrir 
VOS avantures à qui que ce foit, Chacundi- 
357 Oit : 

C’eft bon pour -arnufer des Enfans inutibes. 
Et 
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Et puis connoiflez-vous bien le zéle des Pré- 
tres? [onorez-vous , qu'ils ont perfecute un 
Homme, qui avoit enfeigné une vérité, qui 
étoit le mouvement de la terre, & l’immobi- 
lité du Soleil, & qu’ils perfécutent encore ceux, 
qui font profeflion de ce Sentiment ? Que 
croyez- vous donc, qu'ils vous feront, s'ils 
vous entendent parler de Monde, de Planéte 
& de Soleil foûterrains? ils vous déclareront 
impie & indigne d’habiter parmi des Chré- 
tiens. . Quels foudres, quels carreaux ne va 
pas lancer fur vous Rupert le Maitre és Arts ? 
lui, qui l’année derniére condamna un Horn 
me à faire amende honorable, pour avoir crü, 
qu'il y avait des Antipodes,. Certainement 
ce faint Homme condamneroit bien au feu 
l'Auteur du Syftème d’un nouveau monde, 
& d’un monde foûterrain. 


Je fais donc d'avis, que vous laïfliez ces 
chofes-là enfévelies dans un éternel oubli, & 
que vous vous répoñez encore quelquetems 
chez moi. 


Il me fit quitter mes habits foûterrains, & 
il chafloit tous ceux, qui venoient, pour voir 
le Cordonnier de Jérufalem, leur difant, qu’il 
avoit difparu, Cela n’empêcha pas, que le 
bruit de l’appaxition ne fe répandit au loin: 
les 
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les Tribunes & les Chaires rétentirent.de pré- 
didions, & de Prophétiesfur ce füjet ; onne 


“parloit que des Maux, qué le prétendu Cor- 


donnier préfageoit: car on affüroit à Sand- 
wic,que le Cor dote de Jerufalem y avoit pa- 
ru,publiant par tout.que la colére deDieu étoit 
proche, & exhortant tn chacun à la prévenir 
par une promte converfion. Or on fait, qué 
la Rénommée eft comme une pélote de neige, 
qui £ croffit à chaque inftant, qu elle roule & 
Yon conçoit bien, que ce bruitfut paré de plus 
dun dünée Hidieul e. Quelques uns publioient, 
que le Cordonnier en queftion avoit prédit 
la fin du monde, & Pavoit fixée à la S, Jean, 
Dieu voulant donner cet efpace de tems aux 
Hommes, pour: qu ils fe convertiflent, s’ils 
ne vouloieit être confumés par le feu de fa co- 
lére, D’autres ajoûtoient plufieurs contes 
dans lé même goût, Cependant ce bruit de 
la fin du monde excita tant de troubles en 
divers lieux, que les Paifans abañdonnérent là 
culture des champs, ne croyant pas, qu'il y 
eût rien de plus inutile que dé labourer, vû 
qu'il wy avoit point de moiflon à attendre. 
Le Sr. Nicolas, Curé de Sañdwié, craignant, 
que tout cela ne le fruftrât de la Dime & 
de plufieurs aütres révenus, tàchoit; non pas 
de defabufer tout - à: faic les Païfans, mais dé 
leur 
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leur perfuader, que la fin du monde feroit 
différée jufqu’à l’année fuivante, & il y réüflit. 
Pour mon Hôte & moi, qui favions l’origine 
de toutes ces fadaifes, nous nous en diver- 
times long-tems, 

. Cependant comme je ne voulois plus être 
à charge àmon Ami, & qu'il m’importoit de 
paroître, pour obtenir quelque emploi, je ré- 
folus , de me rendre dans la Capitale. Mon 
Ami voulut m'y accompagner, & pour dépaï- 
fer le monde fur mon compte, il me fit pañer 
pour un Etudiant de Midros, qui étoit de fes 
Parens, & qui l’étoit venu voir depuis peu, Il 
me récommanda enfuite fi bien à l'Evêque de 
Berge, tant par lettres, que de vive voix,qu’en- 
fin ce vénérable Prélat me promit le prémier 
Rectorat, qui vaqueroït dans quelque Collége, 
Cet emploine me déplût pas, parcequ'il avoit 
quelque rapport à l'état,où je m’étois vû élévé; 
car un Recteur de Collége ou d’Univerfité eft 
un petit Empereur. La férule tient lieu de Sce- 
ptre, & la chaire celui de trône. Mais comme 
il s’écoula bien du tems, fans qu’il yeût de Re- 
torat vacant, & que le mifére me talonnoit, 
je réfolus d'accepter tout ce, que l’on rm’offri- 
roit, Îl arriva fort à propos, quelques jours 
après, que le Maryuillier de l'Eglife de Ste, 
Croix mourut; auflitôt Mor. lEvêque fe fou- 
vint de moi, & me nomma à cette charge 
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qui me paroifloit ridicule, à moi, quiavoisété 
Souverain de tant de puiffans Etats; mais com- 
re ce, qui nous rend les plus ridicules &extra- 
vagans, c’eft la pauvreté; & qu’il n’y a pas de 
prudence à méprifer l’eau trouble; quandon 
et preffé par la foif, J'acceptai l'emploi en 
queftion, & grace à Dieu, j'y pañle douce- 
ment ma vie en Philofophe, 

Cependant j'étois à peine promûàcetoffce, 
que l’on me propofa de me marier avec lafille 
d'un bon Marchand de Berge , nommée Ma- 
delaine, que Je trouvai fort à mongré; mais 
comme 1l y avoit apparence, que l’Impératrice 
de Quama vivoit encore, je craignis de meren- 
dre coupable de Polygamie. J'en parlai à 
Mr. Abelin, pour qui je n’avois rien de fécret, 
& qui fe moqua de mon fcrupule: ilmecon- 
Vainquit même fi bien de la folie de mes dou- 
tés, que je ne balançai plus d’époufer la fille 
en queftion, 

Je vis depuis /ix ans avec ma Madelaine; 

© Sans que vien ait troublé nôere fainte union. 

Je ne lui ai pourtant pas encore fait confi- 
dence de mes avantures foûterraines. Mais 
comme Je he puis entiérement oublier l’élé- 
vation, OÙ je me fuis vû, il m’échape de. 
tems en tefns certains écars fort oppoiés à 
l'état, où jé fais préfentement, Aureftejai 
eu trois fils de ma Madelaine; l’Ainé nomme 
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Chrétien, l’autre Jean, & le troifiéme Gaf- 
pard enforte, que, fi le petit Prince Qua- 
mite vit encore, je puis me compter Père de 
quatre fils, " 


LeManufcrit de Nicolas Klimius ne va 
pas plus loin; ce qui fuiteftune addi- 
tion de Mr. Abelin, fon grand Ami. 

Nic Klimius vécut jufqu’en 1695. chéri 

& eftimé d’un chacun pour l'intégrité & 
la pureté de fesmœurs. Il n'y eût que le Cu- 
ré de Ste. Croix, qui trouvât à rédire à fa gra- 
vité,ce qui n'étoit au fonds que l’eflet du rang, 
où nôtre Auteur s’étoit vü élévé. Mais quand 
je failois réflexion à éclat de cette couronne, 
qu’avoit porté Klimius, & à l'orgueil, qu'inipi- 
rent les grandeurs - du monde, je letrouvois 
fort humble & fort modeite de pouvoir s’ac- 
commoder d’un emploi de Marguillier, après 
avoir été Empereur. Ceux, qui n’étoient point 
au fait de fes avantures, n’en pouvoient pas 
juger ainft 

Dans certains tems de l’année nôtre Kli- 
mius fe tranfportoit d'ordinaire fur la mon- 
tagie , pour y contempler la caverne, par OÙ 
ils’étoit précipité: & fes Amis ont rémarqué, 
qu'il en révenoic avec un vifage tout baigné 
de pleurs, & qu'il étoit quelques jours, fans 
foruür de fon cabinet & fans vouloir parler à 
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perfonne. Sa Femme a aufli affüré, qu’elle Pa- 
Yoit oui, lorsqu'il révoit, commander lex 
ércice aux T'roupes de terre ,. & la manœuvre 
aux vaiflæux. Ses diftrations alloient quel- 
quefois -fi loin, qu’un Jour ilenvoya ordreau 
Gouverneur de la Province de Berge de venir 
lui parler fur le champ. Son Epoufe, qui 
voyoit, que toutes ces agitations d’efprit ne 
venoient que de fa trop grande application à 
l'étude, craignoiïs fort pour fa fanté, Sa Br: 
bliothéque étoit compolée en partie de Li- 
vres politiques , & comme cette le@ure ne 
convenoit guëre à un Marguillier, on lui en fai- 
foit fouvent la ouerre, Il a ecrit lui-même 
là rélation de fon Voyage, & fon-manufcrit, 
qui eft l’unique de fon efpéce, eft aduëlle- 
ment entre mes mains, Il yalong-tems, que 
j'ai voulu le publier; mais de bonnes raifons 
m'en ont empêche, jufqu’à cette 
heure, | 
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